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HISTOIRE 

, D’ITALIE, 

Depuis la chute de la République 
romaine , jusqu’aux premières années 
du dix -neuvième siècle. 


LIVRE vingt-cinquième. 

CHAPITRE PREMIER.- 

V 

Nouvelle coalition contre la France; le 
roi des Deux- Sieiles s'en déclare le 
chef en Italie. 

Toute® le» bouches de la renommée 
parlaient d'une nouvelle coalition contre la 
France, sous le nom de coidition du nordj 
ou ne connaissait dans les nouvelles répu-r 
Lliques formées eu Italie, ni les moyens de 
cette ligue* ni quels étaient les monarques 
dont les armées franchissant les Alpes ou le 

IX. ^ A 
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Rhin , allaient inonder de nouveau la Lom- 
Lardie ou la France. 

t 

On savait seulement que la cour de Londres « 
étroitement unie avec celles de Pétersbourg et 
de Vienne, employait -tous les ressorts de la 
politique pour briser les opérations du congrès 
de Rastadt , pour entraîner l’Allemagne dans 
une nouvelle guerre , et pour forcer les cours 
de Stockolm, de Copenhague , de Naples, de 
Turin , de Florence , et surtout - le roi de 
Prusse , d’y prendre une part active. 

On disait assez publiquement à Mihan et à 
Gênes , que le ministre de l’empereur Paul 1” , 
à la cour de Berlin , pressant le roi de Prusse 
d’employer ses forces à rendre au pape, à 
l’empereur, au sénat de Venise, et au duc de 
Modène , leurs états en Italie , et à rétablir 
l’ancienne balance de^ l’Europe-, Frédéric 
Auguste leur avait répondu , que la cour 
de Pétersbourg poussait toute l’Europe à la 
guerre, sans la faire elle -même. Les diplo- 
mates anglais regardaient ùelte répohse comme 
une assurance que ce prince pourrait entrer 
dans la coalition , lorsque la cour de Russie 
aurait envoyé en Allemagne, ou en Italie, les 
armées promises vainement par elle depuis 
piusieui^iannées,-- , 
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, L’impuissance des Ottomans était si Lien 

démontrée , qu’il est diflioile de penser que 
le cabinet de Saint-James comptât sérieuse- 
ment sur les secours militaires tirés de la Ro- 
manie; mais dans 'la Caramanie , la Natolie 
et la» Servie , les Turcs pouvaient trouver des 
forces capables de troubler Bonaparte dans sa 
conquête. Le principal avantage des Anglais 
dans leur nouvelle alliance avec la Porte , re- 
gardait la Russie. Cette puissance ne pouvant 
plus objecter le prétexte de garder ses fron- 
tières contre les Turcs , allait se voir forcée de 
tenir ses engagemens , et d’envoyer ses armées 
en Allemagne on en Italie. 

Ces vraisemblances se changèrent en cer- 
titude , lorsque les armées napolitaines prirent 
la route de Rouie, 

Depuis que l’escadre , commandée par l’ami- 
ral Nelson, s’était montrée sur la merTyrrhé- ‘ 
nienue , la cour de Naples , malgré son traité 
de paix avec la France , favorisait les opéra- . 
tious navales britanniques. ' 

11 fut aisé aux ministres anglais de faire 
entendre au faible Ferdinand IV, que si les 
Français paraissaient ne pas s’apercevoir de 
cette partialité, ce ménagement leur était dicté 
par des circonstances qui tenaient à l’approvl- 

' A 2 
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sionncment de Malte, mais que le temps de la 
vengeance arriverait tôt ou tard , et que le seul 
moyen de s’y soustraii*e , était de le prévenir. 
D’ailleurs , on observait au ' roi des Deux- 
Siciles , qu’ayant conclu une alliance défen- 
sive avec rempereur , qui lui promettait un 
secoïirs de soixante mille hommes,- contre 
toute puissance dont les armées attaqueraient 
ses états , il s’exposait à peu de dangers , et 
se ménageait une ample moisson de gloire , 
en se déclarant le vengeur du pape , et en se 
prése^ànt aux peuples d’Italie , comme l’ex- 
terminateur chargé de renvoyer les Français 
au delà des Alpes. , ' 

On lui offrait un subside considérable, des 
armes , des munitions de guerre , des étoffes 
pour habiller ses soldats. Son ministre Acton, 
et l’ambassadeur britannique Hamtltùn ré- 
pétaient à l’cnvi qtie l’armée d’Egypte , com- 
posée de l’élite des troupes françaises , se trou- 
vant condamnée aune sorte de banyisserneiK 
perpétuel , le gouvernement français 'epti me- 
naçait quelques mois auparavant de renverser 
tous les trônes de l’Europe, privé de son plus' 
ferme soutien, ressemblait au lion malade de 
la fyble. 
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^ ^ ' .'■■■■)■ -- ■ - ' 

- C H A^P T T R E I i; 

Le roi des Deux - Sieiles déclare la guerre ■ 

• ' à la France. ' - 

Xj a présence la' flotte anglaise victorieuse^ 

^ donnait un nouveau po^s à ces considéra- 
tions : Ferdinand IV , se er.oyant à l’abri de 
toiu danger, naontrait^ouvertenieat ses inten- 
tions hostiles. Quarante nulle hommes furent 
levés, en moins d’un niois, et, dès la fin de 
septembre , on comptait quatre - vingt mille ■ 

' combattans dansd’arinée napolitaine. 

Foui' subvenir, aux dépenses occasionnée» 
par ce formidable armement , on eut recours 
à des moyens, extraordinaires. Depuis une 
époque assez reculée y la plus grande paitié de 
l’or et de l’argent était déposée dans six ban- 
ques publiques fondées par les monts-de- 
piété , et admimismées 'avec la plus grande fidé^ 
lité. JLes caissiers de ces banques auraient été 
* punis de mort , s’ils avaient émis le billet de la 
plus légère valeur , sans en avoir reçu les fonds 
en numéraire.. Ces billets , garantis par le dé- ^ 

, pôt réel de l’argent , et portant un intéi*èt rai- 
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sonnable , s’appelaient Jedt di crédita. Le» 
avantages offerts au commerce par leur circu-' 
latîon , en multiplièrentrusage; etleur établis- 
sement ayant été 'confirmé par les cours su- 
prêmes de justice , presque tous les paiemens 
s’effectuaient en fedi di crédita. 

Ni le temps, ni les nombreuses révolutions 
éprouvées par le royaume de Naples n’avaient 
altéré le c'rédit de ces banques. Le peuple et* 
le gouvernement montraient à l’envi un res- 
pect religieux envers cette propriété publique. 
Le vice -roi, don Henri de Guzman, comte 
d’Olivarès, ayant tenté, à la fin du seizième 
siècle , de donner quelque atteinte à ces éta- 
blissemens, sur lesquels reposait la fortune 
publique, les plaintes s’élevèrent de toute part 
contre lul.^ Elles obligèrent lé roi d’Espagnp , 
Philippe 111 ,, à le rappéiei^, «^a^ré ses grands 
taleus , et à lui donner pour successeur le cpmte 
de Lémos. .... 

l.,es deux tiers du numéraire dp Naples so 
trouvaient concentrés dans les caisses des six 
banques publiques. Non - seulement Ferdi- 
tiand IV s’çmpara de ce irt'sar sacré , maish 
pour rendre cette opération de finance plus 
avantageuse , il créa une quantité immense 
de ces billets de l>anqHe. Des émissaires de 
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la cour *6 hâtèrent de les échanger dans les — 
caisses des provinoes , à un escompte considé- 
rable.. Celte manoeuvre fit passer dans les mains 
du roi tout, l’argent des particuliers , ils ne 
soupçonnaient pas la ruse perfide employée par. 
la cour contr’eux. - , 

En uiéme temps, le roi .ordonna de trans-. 
porter au trésor royal , non-seulement les nâé- 
taux précieux dont les églises étaient ornées , 
mais la vaisselle d’or ou d’argent des j)articu- 
liers. On paya ces objets en fedi di crédita , 
ou en bons sur des bénéfices ecclésiastiques. 
Dans le meme édit , la moitié de la valeur des 
objets cachés était offerte en Récompense aux 
dénonciateurs des individus qui dans un mois . 

- n’auraient pas obéi à la loi. Cette tournure jeta ^ 

^ une si grande défiance. d*os les familles,» que 
presque tous les possesseurs de métaux pré- 
cieux cédèrent, à cet odieqx abus du pouvoir. 
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' CHAPITRE I I I. 

Les Anglais négocient avec les cours de 
Tiifin et de - Florence. — Rètraite du 
roi de Sardaigne à Caglîari , après 
, -- avoir cédé le Piémont à la France. 

s 

r - — 

. Les mêmes nê^ciations agitaient les cours 
de Florence et de Turin. Les Anglais propo- 
saient au grand-duc Ferdinand- Joseph- Jean 
d’Autriche d’ouvrir aux coalisés le port de Li- 
vourne , tandis qu’il continuerait d’assurer le 
^ gouvernement français dé son désir constant 
d’entretenir la plus exacte neutralité, et qu’il 
rejettéi'aitrinvt(jfion dé Livourne sur une force 
majeure , à laquelle- il- tAïtéit- pas' en mesure 
de résister. On lui proposait encore de fomen- 
ter des insurrections dans les monlagnes^dont 
les somhaets sépii-ent la Toscane du Boulon- 
nais, de la Rouj.igne el du duché d’Urhin, et 
d’attribuer ces mouvemens à une fermentation'' 
populaire, dont les suites indépendante» de ^ 
sa volonté, ne pouvaient lui être imputées. 

‘ Il était plus difficile de délerminey le roi d<* 
Sardaigne à renouer les anciennes liaisotis 
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formées par son père^avec les ennemis de 
la république française. Non - seulement ce 
prince ayak toujours montré des intentions 
pacifitpies , mais toutes les places de guerre , 
et même la citadelle de Turin, se trouvaient 



au pouvoir des Français. La moindre tergiver- 
sation de sa part , le livrait sans défei4É , 
avec toute sa Ëunille , à la vengeance du gou- 
vernement de Paris. * - 


Cependant on osait assurer son ministre , le- 
clicvalier Prioca, que sans armées , sans 
places fortes , et se trouvant environné par 
les bataillons i-épifl>licains , le roi sarde pou- 
vait encoi’e aspirer a la gloire d’expulser les 
Français d’Italie. Ses moyens étalent , dlsait- 
'on, d’armer secrètement les Piémontais , d’ev- 
citer leur patriotisme par les pratiques reli- 
gieuses , jusqu’au plus eflervescenl enthou- 
siasme , et de les engager à massacrer les 

soldats français vivant '«ans défiance au milieu 
• * 

: d’eux, ll.pàraissa^ une lettre imprimée, dans 
• laquelle on supposait que lé prinCe PignntelK f 
favori du roi des Deux - Siciles , mandait au 


ministre Prioca : « les Napolitains , com- 
mandés par le général Mnlck j sonneront le* 
premiers le tocsin de la moit sur les ennemis 
' communs , et du sommet du Capitole üs annon- 
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ceroht à l’ItaKe et à l’Europe’ entière que 
l’heure du réveil est sonnée. Alors , infor- 
tunés Piémontais , agitez les chaînes dont vous 
êtes étreints , pour en frapper vos oppres- 
seurs. », . , ‘ 

Les horreurs commises par les royalistes , 
dA Naples , après la retraite des Français , 
pourraient prêter, quelque authenticité à cette 
épître incandescente J mais quel effet pouvait- 
elle faire Sur des hommes dont la conduite était 
perpétuellement observée , et sur uoe^cour né 
jouissant d’aucune puissance, dont la moindre 
démarche oblique devait être suivie du châti- ' 
ment le plus terrible. J’ai entendu répéter 
par^un assez grand nombre de personnes , 
qu’il exista, dans toute l’étendue du Piémont , 
un projet formé d’exterminer tous les Fran- 
çais dans les villes et dans les campaghes , et 
que ce projet s’exécutait partiellement sur les 
soldats qu’on .pouvait surprendi’e. Tous les 
monumens historiques son^pleins d’atrocités 
les plus révoltantes. Celui qui lit les fastes 
des empires , croit souvent avoir devant les 
yeux les faste» des tigres. Mais heureusement 
çes vastes et hideuses conspirations contre la 
race humaine sont plus aisées à décrire qu’à 
exécuter. 
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- On parie tous les jours du crime affreux 
des vêpres siciliennes , et dü crime encore plus 
affreux , de la Saint-Bnrthelemi. Mais ces at- 
tentats furent commis de vive force, et non par 
des embûches cachées. De bonne foi , ces em- 
bûches cachée^ penvent-elles être employées 
pour faire périr une armée entière , disséminée 
dans une province? Le secret d’une telle entre- 
prise , nécessairement confié à une infinité de 
têtes , ne sûffisait-ilpaspourle f»re avorter ? un 
seul fait ccmnu devait déconcerter toute l’opé- 
rat^n. Comment supposer qu’une cour prison- 
nière dans' sa capitale, aurait donné les mains 
à un complot d’une exécution physiquement 
impossible , et 'dont le simple soupçon i 
l’aurait réduite au dernier.' terme de l’infor- 
tune? ' - v- - . ' . V • ' ■ , 

'Au surplus, .soit que le gouvernement fran- 
çais fût prévenu des projets hostiles du roi de 
Sardaigne , ou seulement que l’occupation du 
Piémont- fût une 'suite de ses nouveaux arran- 

s 

gemens , Charles Emmanuel fut obligé d’aban- 
donner Turin avec sa famille ; il n’obtint la li- 
berté de se retirer èn Sardaigne , qu’après avoir 
signé, le lo novembre-, un acte dans lequel il 
abandonnait à la Eraoce tous ses droits sur le 
Piémont, et il déchargeait les Piemontais du 
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serment d’obéissance prêté à lui et à ses an- 

cêtres. - 

Dans le même .temps ^ les plénipotentiaires 
français , au congrès de Kastadt , Jean Debry , 

. Robergeot et Bonnier , apr^ avoir protesté du 
ferme désir qu’avait le gouvernement français 
de terminer la guerre , des efforts qu’d multi- 
pliait pour parvenir à ce salutaire but ; et rejeté 
l’éloignement de la paix sur les lenteurs Inter- 
minables de la légation germanique, déclarèrent 
que leurs dernières notes étaient Vultimatum 
du directoire de Paris; et que si dans le délai 
de six jours, à compter du 7 décembre, la 
députation n’avait pas donné une>éponse satis- 
fai^nte , leurs pouvoirs cessaâent. ’ - ' > - 


CHAPITRE IV. ^ 

Invasion de la réfmblique romaine, par les 
■, armées napolitaines. . . 

’ . . 4 - - ; 

. f. V . ♦ .... 

O N savait à .Rastadt que le roi des Deux-Si- 
ciles campait sur les frontières de l’état romam, 
à la tête de quatre-vingt mille combattans. 
Toutes les gazettes retentissaient de la noarche 
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de cent mille Russes à travers la Pologne ; ils 
ne pouvaient pénétrer en Italie que de concert 
avec l’empereur ; cependant la Germanie oc- 
cidentale soulïrait si horriblement du fléau de 
la guerre , les peuples qui habitaient les bords 
du Rhin soupiraient avec tant d’ardeur après 
la paix, que quoique la cour de Vienne n’at- 
tendît que l’arrivée des Russes pour pénétrer 
dans la Cisalpine , la majorité de la députation 
germanique, après la séance la plus orageuse’, 
déclara , par un conclusum du 9 décembre, 
qu’elle accédait de la légation 

française. La paix semblait affermie , lorsque 
les hostilités recommencèrent. 

_ Le roi des Deux-Siciles , à la tête de près, de 
cent mille hommes, refusait de pénétrer sur le 
territoire romain , occupé alors par quinze ou 
vingt mille Français, avant d’être certain que 
les Autrichiens eussent commencé la guerre du 
cote de lyiantoue ; devenu plus irrésolu à l’ap- 
proche du danger ,ilécrivit à V ienne pourpren-* 
dre conseil. L’empereur voulait différer l’atta- 
que jusqu’à l’arrivée des Russes , il engagea 
F erdinand IV' à ne pas commencer la campa- 
gne. Cette réponse n’était pas du goût , de co 
qu’on appelait à Naples le parti anglais ; le suc- 
cès des armes, napolitaines lui importait assez 
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I 

peu: son but unique, en rallumant le feu ^ei 
la guerre eu Italie , était de dissoudre le con- 
grès de Rastadt , et de forcer l’Allemagne à re- 
prendre Les armes. 

On parreuait à ce but , soit que Je roi des 
Deux-^Siciles fût vainqueur ou vaincu j dans 
l’une ou l’autre hypothèse , reiiij)ereur ne pou- 
vait éviter d’entrer dans la querelle : on sup- 
prima donc la véritable réponse de l’empereur ^ 
et l’on en supposa une autre dans laquelle on 
assurait le roi que les hostilités étaient déjà 
commencées sur le teri||pire de.Veuise , qu’il 
ne pouvait trop ^ hâter d^taquer . l’ennemi 
commun dans la campagne <îe Rome. 

Ferdinand IV fut encore déterminé par une 
forfanterie de l’amiral anglais.Tandis que la cour 
achevait ses préparatifs militaires , IS cl.son pu- 
bliait qu’ü allait faire voile po)^’ Malte, et qu’il 
prendrait cette île avec encore plus de rapidité 
que ne l’avait fait Bonaparte. 11 prit possession 
, du rocher de G oze , sur lequel il trouva un déta- 
chement de cinf^juante hommes et un drapeau 
français. L’amiral , après cette conquête , se ren- 
dit à Caserta , où la cour célébrait par des fêtes 
la naissance d’une princesse. Le drapeau fran- 
çais fut- disposé - auï pieds de Ferdinand, 
comme un gage de triomphes, ^clson 
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< assumait que la prise de Goze anDoncüit très- — 
procliainement celle de Malte. L’olTrande res- 
pectueuse d’un amiral anglais remplit Ferdi- 
nand d’un couriige inconnu ; il se crut destiné 
par la Providence à raflermlr tous les trônes 
de l’Europe : se mettant à la tête des troupes , 

‘ il ordonna de marcher en avant. 

% 

^ Le peu de distance entre la terre de Labour 
et la ville de Rome , avait permis au roi des 
Deux - Siciles de s’approcher des bords du 
Tibre avec tant de rapidité, que la faible gar- 
nison française , eufenuée dans Rome , ne 
pouvant défendre celte grande ville , o8verle 
de tous côtés , contre les efforts d’une armée 
de quatre-vingt mille combaltans , s’était retl- 
■f ée pour occuper une position militaire , dans 
'laquelle 'l’armée française et romaine eut le ^ 
temps de se rassembler’ pour repousser ses 
ennemis. ^ • 

, Le général allemand Malek , qui com- ^ 
mandait les Napolitains , s’empara de Rome 
sans trouver aucune résistance. Le roi des 
Deux - Siciles y fit son entrée solennelle le 26 
novembre; il prit son logement au palais- Far- 
nèse , qui lui appartenait. Les consuls , les sé- 
nateurs , les tribuns et les autres fonction- 
naires publics de ' la république romaine 
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■ avaient suivi les Français. La cour de Naples 
*79®* établit dans Rome une régence provisoire j 
ia fortune lui préparait un nouveau triomphe. 
Ferdinand IV apprit que l’amiral Nelson ve- 
nait d’être reçu dans le port de Livourne j 
il y envoya une garnison napolitaine. 


CHAPITRE V. 

} • 

Le pape refuse de revenir à Rome. 

•' ' ' 

'Ferdinand IV croyait sa puissanoe si 
bien affermie dens Rome , qu’il proposa au 
’ pape Pie VI, réfugié en Toscane,, de repae 
raîtrésur le tliéâtre du Vatican. Ce vieillard, 
prévoyant peut-être que ce changement serait 
passager , se refusa à' toutes les insinuations 
des envoyés napolitains. Cependant, ce pon- 
* tife octogénaire continuait de favoriser la coa- 
. litiou de tout son pouvoir, en s’oppo&ant aux 
changemens que la révolution française avait 
faits dans la discipline de l’église gallicane. 

Pie VI n’avait pas ménagé les excommu- 
nications , lorsque l’assemblée constituante 
.publie la constitution civile du clergé de 
r • . France. 
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Francé. Les fanatiques et les royalistes se 
'saisirent à l’envi de ces vieilles armes, per- 
suadés que tout moyen était licite pour ren- 
verser le nouvel ordre de choses, l.e suc- 
cesseur infaillible de saint Pierre , disaient- 
ils , a lancé sa foudre contre cette nouvelle 
hérésie ; ceux^ qui la professent . sont livrés 
à la damnation éternelle. Qn se rendrait cou- 
pable ‘en disputant avec des hommes con- 
damnés , et qui n’ont d’autre parti à prendre 
qu’à se soumettre à l’autorité légitime. . 

Les ecclésiastiques attachés au nouveau 
régime contestaient au pontife romain le droit 
d’infirmer les privilèges de l’église gallicane j 
ils obsei-vaient que cette église s’était conser- 
vée dans l’usage de se gouverner elle-même , 
de changer et d’améliorer sa discipline , en 
adhérant religieusement à la foi catholique.' 
Ils ajoutaient qife loin d’accorder au pape 
une soumission sans limite , il était de leur 
devoir de' restreindre les prétentions exagérées 
de la cour romaine, et de n’avoir aucun égard 
à ses huiles vraies ou supposées , lorsqu’elles 
tendaient à exciter des révoltes contre l’auto- 
rité civile. 

Enfin , ils faisaient valoir l’intrépidité et la 
persévéranoe avec lesquelles , au sein des 
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tempèies révolutionnaires , ils conservèrent 
ia pureté de la foi , et donnèrent dans leur 
ci:>nduite et dans leurs écrits une preuve in- 
contestable de leur soumission au pontife d<; 
Rome , en tout ce qui concernait la doctrine 
«t la foi de l’é«lise calliolique. Cette soumis- 
sion était regardée , par les ecclésiastiques en- 
Ticmis de la révolution , comme np masque 
dont se couvraient des apostats détestables qui 
«prétendaient , en affectant une soumission hy- 
pocrite , donner des bornes a une autorité 

■divine. • 

Tous les ordres du clergé de l’église galli- 
cane lépubliraine / s’assemblèrent en concile 
national dans l’église métropolitaine de Paris. 
Le principal objet de ce synode était de tente i 
une réconciliation ay.ec la partie du clergé qui 
•ne s’était pas soipnise aux déclarations exigées 
' parles nouvelles lois, et d’éteindre un schisme 
formé dans l’église. Ces pieuses iuteiuions 
n’obtinrent pas le’ succès qii’ou devait en at- 
tendre ; en vain le concile observait au pape 
que sa conscience avait été trompée ^ qi^e ses 
anatlièmes étaient d’autant plus injustes qn’Hs 
étaient dirigés contre des hommes dont In 
défense n’àvait pas/été entendue , et que si 
'les évêques , désignés comme les* objets de sa 
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redoutable colère ^ ne lui avaient pas adressé*” 
plutôt leurs remontrances , c’est qu’ils auraient 
désiré ensevelir dans un éternel oubli les er- 
reurs que lui avaient arraebé des hommes con- 
duits par des vues politique!» , et non par un 
zèle éclairé pour la religion. 

Les prêtres appelés réfractaires , loin de 
se rendre aux invitations affectueuses de leiu-s 
frères , n’y répondirent que par des invectives 
et des outragés ; les maux *par eux souf- 
ferts, ne leur avaient pas donné d’utiles leçons 
' sur la tolérance. Tons les évêques et tous les 
prêtres assemblés en concile , étaient, disaient, 
ils , de misérables intrus , avec lesquels ou 
ne pouvait commmiiquer sans participer à la 
lèpre spirituelle dont ils étaient couvcj-ts. Le 
pape donnait 'coins à cetté doctri|^ en l efu- 
sant de répondie à la lettre synodale des 
évêques de France; et par cette conduite, il 
attira sur lui les mauvais traitemens dont .son 
grand âge devait le garantir , et dont je par- 
lerai dans la suite. 
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CHAPITRE VI. 

Défaite des armées napolitaines. 

A PEINE le général Championet qui com- 
mandait dans ces contrées les forces fran- 
çaises , avait réuni vingt-cintf mille hommes 
Français , Romains , ou Cisalpins,. que , sans 
considérer le nombre d’ennemis qu’il avait à 
combattre , il les attaque , le i5 décembre; 
le général Malek est entièreihent défait. Les 
Français et les Romains lui Xont onze mille 
prisonniers , et rentrent en vainqueurs ||ans 
Rome, où le château Saint- Ange avait tou- 
jours été ej| leur puissance. Le général Malek , 
après avoir vainement tepté de rallier ‘ses 
cohortes découragées , recule à la hâte sur 
les bords du Garigliano et du Volturne; le 
roi des Deux-Siciles ne revint de sa frayeur 
qu’en se voyant en sûreté dans son château 
. de Caserte. 

Lorsqu’on apprit dans Vienne la nouvelle 
inattendue de l’invasion du Piémont par les 
Français , de la retraite du roi de Sardaigne , 

' et dé la .défaite des Napolitains, il fut tenu 
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un ' conseil extraordinaire auquel assistèrent 
les ministres des principales puissances qui 
résidaient à la cour impériale. La maison 
'd’Autriche se trouvait dans une position ex- 
trêmement délicate. D’un côté , le général 
Malek déclarait qu’il ne pouvait se maintenir 
loug-temps en Italie, si l’Allemagne ne lui 
envoyait les plus prompts et les plus puissans 
secours ; de l’autre , les dispositions pacificjwes 
de. plusieurs états de Germanie, (aidaient 
craindre au conseil autrichien de porter seul 
.le poids des hostilités contre les Français, les 
Suisses , et la moitié des Italiens. , . ^ 

L’armée russe était en marche dans les 
plaines de la Pologne , mais les lopgueurs que 
nécessitait pendant la mauvaise saison , le 
transport de l’artillerie et des autres objets 
absolument indispensables à une grande armée 
portant la guerre au loin , ne permettaient; 
pas à François II d’en attendre aucun secours 
avant plusieurs mois. Ses forces en Italie , 
montaient à peine à soixante mille hommes. 
Les généraux français , Joubert et Championet , 
disposaient de cent dix mille combattaus j ou 
pouvait y réunir vingt mille hommes de milices 
de la Cisalpine. ^ 

Ces forces redoutables étaient à la vérité 
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’ disséminées dans toute l’étendue de la pénin- 
sule , pour la facilité de trouver des subsis- 
tances ; mais le conseil de Vienne ne pouvait 
rompre le traité de Campo-Formio , sans s’ex-* 
poser qu’elles se rassemblassent sur-le-champ, 
et quelles détruisissent l’armée autrichiennie 
dans les états vénitiens. Les Français pouvaient 
se montrer dans les Alpes noriques , avant que 
les ‘Russes fussent en mesure de s’opposer à 
' cette expédition. 

- . Cette perplexité fut augmentée par la note 
des ministres français , présentée à la dépü- • 
talion genjianique , le 2 janvier : on y déclarait 
formellement que , si la dicte de Ratisboqne 
consentait à J’entrée des troupes russes sur le 
territoire germanique , ou même si l’empire 
ne s’y opposait pas efficacement , la marche 
des Russes dans lés provinces d’Allemagne* 
serait considérée par le gouvernement français 
comme une violation de l’armistice subsistant 
entre la France et la Germanie, et que,' par ce 
seul- fait, les négociations seraient rompues. 
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C H A P I T R E . V I I. 

» • 

Retraite du roi des Deux - Siciles à ^ 

* Ralerme 

Cependant le gënéal Malek , ba4u claiiÿ 
plusieurs reocontres, ayant abaudonné , non- ' 
seulement la campagne de Rome, mais toute 
l’Abbruzze , pt la plus grande partie dp 
la terre de Labour, attendait vainemeut à l<j ' 
gauche du Volturne les secours promis pa<’ 
la cour autrichienne. Son armée , intimidée 
et désorganisée , refusait de combattre dp 
nouveau. Un mécontentement général an- 
nonçait que les soldats étaient au moment 
d’abandonner leurs drapeaux .. . 

Le parti d’Angleterre craignit que les mal- 
heureux événemens qui se succédaient avep 
’ rapidité , n’influant sur le caractère timide du . 

roi , il ne prît tout à coup le parti de dcr ■ 
mander là paix à Championet, et de décon- 
certer ainsi les longues intrigues du cabinet 
de Saint-J^mes , au moment mérne qu’elles 
décidaient ifne nouvelle guerre générale. 

Pour prévenir celte détermination, la reine, 
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le ministre Acton et l’ambassadeur britannique 
Hamllton , se concertèrent avec l’amiral an- 
glais pour engager le roi à s’embarquer pour 
la Sicile. On lui persuada qife les revers mo- 
mentanés de ses armées étaient la suite d’une 
vaste trahison , que les partisans de’la révolu- 
tion française étaient sur le point d’exciter 
une révolte dans Naples; et pour donner plus 
de poids à cette assertion, une somme d’ar- 
gent , distribuée par les agens de la reine aux 
Lazzarronnis de Molo- Piccolo , décida une 
émeute dans laquelle fut assassiné le courrier 
qui avait apporté la lettre de l’empereur , dans 
laquelle ce monai^ue engageait le roi des 
- Deux-Siciles à retarder l’ouverture des hosti- 
lités. Ce malheureux allemand, couvert de 
blessures, fut traîné après sa mort, jusque 
sous les fenêtres du palab, et exposé aux yeux 
du roi. On fit ainsi dlparaître un témoin dont 
la présence pouvait être dangereuse. 

On sait qu’un des plaisirs auxquels Ferdi- 
nand IV se livrait alors le plus volontiers , était 
celui de la pêche; non-seulement il prenait 
des poissons, mais il les vendait lui-même : 
c’était son usage. Ordinairement il pêchait sur 
le rivage voisin du Pausllippe , à trois ou qua- 
tre milles de Naples; apres avoir fait une am- 
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pie capture , il revenait à terre^ et jouissait du _ 
plaisir le plus vif qu’il trouvait dans cet amu- 
sement J on étalait sur le rivage tout le pro- ' 
duit de la pêche , les acheteurs se présentaient 
et faisaient leur marche .avec le monarque ; 
tout le monde pouvait alors approcher du roi. 
Ferdinand ne livrait rien à crédit , il voulait 
même loucher l’argent avant que d’abandonner 
sa marchandise: lorsque la' vente commençait , 
la scène devenait extrêmement comique j le 
roi vantait sa niarch.indise, prenait le poisson 
dans ses mains rovalcs, engageait de l’acheter.' 
Les Napolitains traitaient dans cette occasion 
le roi avec la plus grande liberté , et quel- 
quefois lui disaient des injyres , comme à un 
« marchand de marée qui surfait sa marchan- 
dise. , 

Ferdinand pensait si peu à quitter Naples , 
que la veiltt de sa fuite , lorsqu'une partie de 
ses provinces étaient en insurrection , et lors- 
que les Français approchaient de sa capitale^ 
il pêchait au ’ bord de » la mer , et assistait 
comme un marchand ordinaire à la vente de 
ses poissons. . . 

Lorsque le voyage de Palerme fût décidé , 
la cour fît porter à bord des vaisseaux anglais , 
tous les métaux qui sc trouvaient dans le tré- 
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, — sor royal et .les morceaux le» plus précieux 
de peinture et de sculpture de «on palais. 
^ Craignant que le peuple , irrité de cette dé- 
sertion , et de ce ,qu’il emportait les richesse» 
de, l’état , n’usât de violence contre lui , 
il ordonna de démonter sur - le - champ 
toutes les batteries qui défendaient le port 
' de Naples. 

Le prince Plgnatelll fut nommé vice - ré- 
gent : cet homme était depuis long - temps 
l’objet de l’exécration publique. Lors du fatal 
bouleversement de la Calabre , il avait été 
chargé par le roi de procurer aux habltans de 
ce pays les secours dont ils avîuent besoin dans 
leur extrême dénument j il eut ordre de pren- 
dre, dans les caisses royales , les sommes, 
• nécessaires. Si les ordres du monarque 
eussent été exécutés avec fidélité , aucun 
'• Calabrois n’eùt péri depuis l’époi^ue du trem- 
blement de terre fatal à tant d’individus. 
JVIais la reine craignant que son époux ne se 
transportât dans les pays bouleversés, et ne 
consacrât aux Calabrois les sommes qu’elle 
destinait à d’autres usages , endoctrina Pigna- 
telli avant son départ , et le cltargea d’affailïlir 
l’impression que les premières nouvelles du 
bouleversement de la Calabre avaient faites sur 
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l’esprit du rcH, en lui persuadant que les récits 
avaient été exagérés. 

Plgnalelli , obéissant aux ordres de la reine , 
laissa périr les habitans faute de nourriture , 
distribua très -peu de secours , garda pour lui 
une partie de l’argent qui lui avait été confié , 
en rendit une autre partie au roi , en l’assu- 
rant que la Calabfe n’avait pîs autant souf- 
fert qu’on le disait, et,, qu’il rapportait • les 
sommes qu’il n’avait p*s eu occasion de dis- 
tribuer. Cette abomination ne fut paâ toujotirs 
cachée 5 le roi en fut instruit dans la suite : ou 
assure même qu’il voulait livrer Pignatelli aux , 
tribunaux. La protection de la relue le sauva 
et le* soutint à la cour. Tel fut l’homme que 
le roi investissait de la toute-puissance en 
abandonnant la ville de Naples. ' 

11 reçut ordi-e de couler à fond tous les 
vaisseaux qu’on ne pourrait pas conduire en 
Sicile , de mettre le feu à l’.TTsenal et a^x 
greniers publics à TapproChe de l’armée fran- 
çaise , et de livrer à la mort les nobles et les 
jurisconsultes dont on lui avait remis la liste. 

. I^es vaisseaux furent coulés à fond , plusieurs 
bateaux chargés de poudre et d’autres muni- 
tions de guerre , devinrent la proie du feu et 
des eaux j mais les événemens extraordinaires 
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~ qui se succédèrent dans Naples, après le de'- 
part de la cour , empêchèrent Pignatelli de s© 
conformer au reste de ses instructions. 

fc=^sga5sasaBgaaaaaaaate=s= ====— ^ 

CHAPITRE VIII. 

L’escadre sur laquelle le roi des,Deuæ- 

Sicilcs voguait'vers Palerme, est battue 

de la tempête. • • * 

• * 

/ 

Pe ndant la nuit du 24 décembre 1798, 
^ la flotte anglaise fît voile pour la Sicile y le 
temps était très -mauvais , cependant la cour 
était si effrayée par les symptômes d'une 
insurrection naissante , qu’elle ordonna de 
lever les ancres < et de sortir du port. A 
peine l’amiral Nelson perdait -de /vue l’île de 
Capri , que son escadre fut enveloppée par 
une horrible •tempête : le vaisseau amiral, 
monté par le roi ef la famille royale , fut dé- 
mâté ; il fallut le conduire à la remorque. 
Une polacre napolitaine, chargée d’une partie 
des richesses emportées par la cour , fut en- 
gloutie avec son équipage et sa cargaison. Le 
roi vit périr le plus jeune de ses enfans dans les 
, convulsions ^de la frayeur. Sous > ces sinistre^ 
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auspices j Ferdinand IV , déserteur de son 
armée et de sa capitale , aLorda dans Palerme. 


C H A P I T R E I X. 

L,es Français sont reçus dans Capoue. 
— Armistice entre le général ^Cham^ 
pionet et le prince Hignatelli. — Jnsur- 
rection dans Naples. — Observations 
au sujet des Lazzarronnis. 

Les colonnes françaises , maîtresses des pro- 
vinces du Nord , se présentèrent devant les 
murs de Capoue , à quinze milles de Naples. 
Le vice-roi, Pignatelli, et le général Malek, 
craignant que cette place ne fût emportée d’as- 
saut , la remire *t au général français , et con- 
clurent avec lui un armistice , pour parvenir à 
une paix définitive. A peu près six provinces 
du royaume de Naples se trouvaient comprises 
dans la -ligne de démarcation accordée aux 
Français. Pignatelli convenait de payer dix 
millions, dans un terme très -court, en cinq 
paiemens de deux millions chacun. Le premier, 
fut acquitté ; mais soit que la cour de Palerme 
désapprouvât l’aimistice , ou qu’elle ne voulût 
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pas se dessaisir des trésors apportés dans Pa- 

lerme , Pignateîli, pour éviter de remplir ses 
ï eicita hil-meme une insurrec- 
tion dans Naples, arma la multitude, lui livra 
les forteresses qui protégeal^lt le fort et la 
ville , et prit la fuite, fl se réfugia en Sicile. « 
Il voulait naettre le fèu à l’arsenal et aux 
greniers publics au moment de son départ ; 
mais la courageuse résistance des officiers mu- 
nicipaux qui jouissaient alors de la confiance 
publique’, ne •lui permit jias d’exécuter cette 
horrible entreprise. Le mouvement de la ca- 
^ . pitale s’ était communiqué promptement à l’ar- 

mée. Le géoéral^Malck , menacé d’être mis en 
' pièces , se vit contraint de se l'éfugiei* , avec 
60 n état -major, dans l’armée française. Il fut 
envoyé dans bi forteresse ^e Briançon , et ’ ' 

ensuite a Dijon. Championet s’avance à neuf 
milles de Naples. 

, On compte dans Naples environ quatre cent • 
mille âmes : on -devait attendre qu’une multi- 
tude ignorante et fanatique , à laquelle on avait 
, donné des armes, allait s’en servir pour dé- 
truire tous les liens sociaux-, et livrer Tétat à 
• la plus complète anarchie. Néanmoins, le res- 
pect conservé par le peuple pour les officiers 
vïnunicipaux de Naples , regardés dans ce mo-^ 
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ment comme la se.ule automé légitime, l’em- . 
pécha de se livrer aux excès redoutés. Le jeune 
prince Moliterno , qui s’était distingué par sa 
bravoure dans l’armt^ royale , fut proclamé 
général ; •Moliterno ordonna , sous peine de 
mort, à tous les citoyens, de déposer leurs 
armes dans la maison commune. Il forma des 
réglmens sur le modèle des gardes nationales 
de Francé; l’ordre commença à se rétablir, 
le peuple , se regardant comme trahi par le 
roi et par ses ministres, tournait ses armes 
contre ceux qui avaient négligé de pouj*voir à 
sa sûreté. 

' Cette tranquillité ne fut pas de longue du- 
rée : les factions se divisèrent ; une fermenta-- 
tlon menaçante régnait dans cette ^villc im- 
mense. Les principaux habitons assuraient que, 
d’après l’ancienne constitution de l’état, dès 
qu’une armée ennemie, maîtresse de Capoue, * 
marchait sur Aversa, ou devait lui présentei* 
les clefs de Naples, pour préserver cette capi- 
tale des derniers malheurs. Plusieurs grands 
seigneurs , considérant la fuite du roi comme 
nn abandon de sa* couronne , voyaient 
dans l’arrivée des Français une occasion 
offerte par la fortuné d’établir dans leur 
patrie un gouvernement républicaiu , et de s’y 
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réscryer la principale autorité. Mais une îta» 

• meuse populace, qm n ayant nen a perdre, 
regardait la ruine de Naples , comme pou- 
vant lui procurer quelque avantage , traitait de 
,* rebelles ceux qui iproposaient de se soumettre 
aux Français. Cette populace avait gagné les 
Lazzarronnis. 

^ On donne le nom de Lazzarronnis dans 
Naples à la partie des liabitans la phts robuste 
et la plus pauvre de cette ville. Ce nom vient 
de Lazare , représenté dans l’histoire ecclésias- 
. • tique sous l’emblème d’un pauvre couvert de 

■ • haillons. Ces Lazzarronnis ont des lois parti- 
! culières ; ils s’assemblent toutes les fois qu’ils 
en ont besoin , et le gonvernement ne saurait 
s’y opposer. Ils sont en si grand nombre ,'que 
le gouvernement se montrerait mal avisé de 
vouloir les réduire en servitude. Ils aident 
• même la police dans les émeutes partielles 
dont les fautes du gouvernement ne sont pas* 
la cause. Ces Lazzarronnis , fort attachés à leur 
confraternité , ne sont point jaloux des avan- 
tages des classes supérieures ; ils ne commettent 
aucun désordre j ce sont des hommes honnêtes 
et bons. 11. ne faut pas les confondre à cause 
de leur pauvreté avec la lie de la nation , rem- 
plie de scélérats, et surtout de filous, plus 

industrieux 
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îudustrleux à Naples que ceux de Paris et de * 
Londres. 

Les Lazzarronnls choisissent un chef, pour 
^ui la cour iilontre beaucoup dégards. On 
l’appelle le Capo-I^azaro; son devoir est de 
faire respecter ses associés , et d’empècher 
qu’il rie leur soit fait aucun tort. U est sans 
exemple qu’aucun de ces chefs se soit laissé 
corrompre. 11 nomme des assesseurs : c’est un 
véritable tribun du peuple , sans robe magis- 
trale et sans gardes. Il a le droit de faire des . 
représentations aux ministres du roi. Il est 
alors accompagné par autant de ses associés 
qu’il peut en avoir besoin. Le Capo-Lanaro 
a lé droit d’assister à cerUilnes cérémonies pu- 
bliques. Lorsque la reine accouche , il se pré- 
sente en grand cortège pour être assuié dû 
sexe de l’enfant. Cet enfant est mis entre les 
malus de ce chef : il le présente au peuple. 
11 est présent ati tirage du loto et à plusieurs 
cérémonies d’église '5 son habit n’est pas dif- 
férent de celui de ses confrères; mais on le 
respecte partout , comme ayant à ses ordres 
quarante mille hommes , auxquels se join- 
draient les bateliers , les pêcheurs de la Chiaïa, 
et tout le bas peuple. 

Les Lazzarromiis ne sont pas toujours dé- 
IX. c 
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guenilles : les jours de fêtes , oa les voit vêtus 
galamment, mais toujours dans leur costume, 
avec des mouchoirs de soie , des boucles d’ar- 
gent aux souliers et aux jarretières. Le Capo~^ 
JLazaro , autour duquel tout le bas peuple se 
range, est surtout un personnage important dans 
les émeutes. Le général Moliterno avaifrcmis 
dans ses mains le château de Saint -Elme : s’a- 
percevant qu’au milieu de la confusion qui 
régnait, sa vie était en danger, il trouva le 
moyen de s’introduire dans cette forteresse, 
avec un corps de ses partisans , et d’en chasser 
les Lazzarronnis. 

Tous les Lazzarronnis se regardant comme 
insultés, enfoncent les portes de l’hôtel de 
ville, et se rendent maîtres des armes renfer- 
mées dans cet édifice. La fureur est alors à son 
comble , et rien ne saurait arrêter une multi- 
tude sans frein. Le duc"*de la Torré et son 
frère , un des hommes les plus savans de Naples, 
deviennent les premières victimes de l’ivresse 
populaire. On les brûla après les avoir égoi'gésj 
leurs superbes palais furent pillés et livrés aux 
flammes. On se battait dans la ville avec des 
armes de toute* espèce : les fenxmes elles- 
mêmes prennent part au combat. Le feu est 
mis par la multitude à plusieurs quartiers; 
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* les boutiques des luarchands sont livrées au 
pillage. 


CHAPITRE X. 

Entrée des Français dans Naples. 

Les magistrats et les principaux habitons de 
Naples appelaient le général Championet à 
leur secours , pour arrêter l’entière destruction 
d’une des plus belles, villes d’Italie. Pignatelli 
et JVIalck , avec lesquels ce général avait traité , 
ayant abandonné leurs postes respectifs , il se 
croyait affranebi des engagemens contractés 
par l’armistice. L’armée française, forte de 
huit à neuf mille hommes*, marche sur Naples, 
le ai Janvier. Soixante mille hommes aban- 
donnent le pillage de Naples pour combattre 
les F rançais , non [lour le roi , il n’était pour eux 
, qü’un objet dé haine et de mépris , mais pour 
défendre leur butin. Un principe udb moins 
puissant les animait encore : on ne cessait de 
leur représenter les Français comme les enne- 
mis de toute religion et de tout gouvernement. 
Ils croyaient mériter les faveurs du ciel , eü 
exterminant des hérétiques. 

Les Napolitains se jettent en désespérés sur 
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les Français. La victoire est long- temps doit* * 
teuse etitre la froide valeur et le désespoir 
farouche. Eu vain les Napolitains tombent par 
milliers, écrasés par la mitraille lancée par 
les canons de France j la mort de leurs com- 
pagnons semblait augmenter leur audace ; ils 
abandonnent enfin le champ de bataille : c’est 
pour porter ailleurs la flamme et le fer. 

Attribuant leur défaite à ceux de leurs 
compatriotes dont ils n’avalent pas été accom- 
pagnés, une guerre d’extermination recom- 
mence dans la ville. Après deux jours de 
combat, les Français péûètrent enûn dans la 
ville. Les Napolitains leui' disputent le terrain 
pied à pied. Les Français auxquels se joignent 
les principaux habitais de Naples et une partie 
de l’armée , sont enfin victorieux. Tous les forts 
reçoivent garnison française. L’archevêque de 
Naples , vieillard vénérable , employant les 
armes de la religion à suspendre l’effusion du 
sanghuiRain, ordonne' des prières solennelles 
pour célébrer l’entrée des Français dans Na- 
ples. Le général français et son état-major 
assistent, le a5 janvier, au Te Deum chanté 
dans la cathédrale , tandis qu’une érup#on du 
mont Vésuve offrait aux Français un spectacle 
nouveau pour eux. • ' 
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CHAPITRE XI. 

Proclamation du général Championet. 

— Le royaume de Naples prend le 
titre de république parthénopéenne. 

Le général Oiampionet , voulant rassurer 
les Napolitains sur les suites de l’invasion de 
leur, patrie, fit publier une proclamation, 
dans laquelle ayant accordé une entière am- 
nistie pour le passé,, il msait aux liabitans 
du royaume de Naples : « Vous êtes libres , 
jouissez de ce précieux avantagé ; c’est le seul 
ppx que le gouvernement français veut ob- 
tenir de la conquête qu’il vient de faire. S’il 
existe parmi vous des hommes amoureux de 
l’ancien gouvernement , qu’ils fuient loin de 
vos murs. Si l’armée française prend aujour- 
d’hui le titre 'd’armée de Naples , c’est l’effet 
^ son. engagement solennel de ne servir 
désormais que votre cause , de ne prendre 
les armes que pour i maintenir et consolider 
votreindépendance. , . . , : 

» Le peuple napolitain ne doit pas craindre 
que les Français attentent sur la liberté 
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-- son culte public , ni sur les droits sacres 
de sa propriété. Des autorités républicaines , 
qui vont être créées , rétabliront le bonheur 
et la tranquillité sur les bases d’une admi- 
nistration paternelle. Quelles dissipent les 
frayeurfi de l’ignorancÆ , qu’elles calment les 
fureurs du fanatisme avec un zèle égal à celui 
qu’employait H^perfidle pour aigrir et irriter 
les Napolitains contre les Français : bientôt 
la sévérité de la discipline , qui rétablit avec 
facilité le bon ordre parmi des ti'oupes répu- 
blicaines , mettra ^n terme aux vexations que 
le droit de représailles p’a pas permis de ré- 
primer dans les’premlcrs instans de l’invasion.» 

Un gouvernement provisoire , composé de 
vingt - quatre magistrats , fut installé d*ns 
Naples. Pour éviter le choc des factions le 
général français nCiuma ces > vingt - quatre 
magistrats , qui prirent sur-le-champ les rênes 
de l’état. La révolution fut aussi prompte que 
générale; Le nouvel état prit le nom de répu- 
blique parthénopéenne. Un peuple naturell^- 
ménlartlent avançait avec rapidité dànsla nou- 
velle.- carrière ouverte sous ses pas; chacun re- 
nonçait aux douceurs de la mollesse poùr se 
préparer à soutenir les fatigues d’une campagne, 
l^s nobles , renonçant à leurs antiques privi- 
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ïéges , donnaient le nom de frères à ceux 
qu’ils avaient appelés leurs vassaux jusqu’à* 
lors. 

^es senùmens républicains passaient de la 
capitale aux provinces; chaque jour elles en* 
voyaient deS députations pour féliciter le gou- 
vernement. La plupart des évêques annon- 
cèrent dans leurs mandemens leur adhésion 
à la révolution, leur obéissance à la répu- 
blique. Ce pays offnt l’imposante image de 
la liberté couronnée des mains de la religion. 
Le clergé de Naples , aevêtu des habits desti- 
nés aux cérémonies sacrées , fit planter ce 
qu’on appelait en France l’arbr^ de la liberté. 
Il demandait au ciel de répandre ses béné- 
dictions sur une terre régénérée» ‘ 

" On publia , par ordre du gouvernement 
provisoire , ‘les justes motifs - qui décidaient 
les Napolitains à s’ériger en république. De 
toutes les nations qui secmtèrent le joug du 
despotisme, disaient les maglsltals de ,N aplcs , 
il n’en est point qui ait des titres aussi lé- 
gitimes pour changer la forme de son gou- 
vernement. La violation d’un traité conclu 
depuis peu avec la France , l’invasion de 
Ferdinand sur le territoire de la république 
romaine , sans y être provoqué , et ses liai- 
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" sons avec les Anglais , pour nuire à la répu- 

blique française , tels étaient les griefs „ qui 
jusliliaient la conduite du général Cliampionct. 
Les Français, vainqueurs de Naples, en gi- 
sant '.don de leur conquête à la ntilion napo- 
litaine , lui assuraient un droit «suinsant de 
se constituer en république j mais ce droit 
était augmenté par les procédés de la cour 
de Naples. Le roi avait abandonné son armée 
et son peuple , après, avoir attiré sur les pro- 
vinces tous les fléaux de celte guerre ; les 
ministres laissés par lui dans Naples lors de 
sa fuite , en excitant eux - mêmes un sou- 
lèvement populaire , avaient brisé les res- 
sorts de l’ortl^e social. La nation , livrée à 
l’anarchie , sg trouva donc forcée à se défendre 

> elle-même ; cette situation politique la con- 

duisait naturellement à chqlslr le gouverne- 
ment qui lui paraissait le plus convenable 
pour ramener la tranquillité intérieure. , 
Ces titres servirent de "base au nouveau 
gouvernement. 11 faisait scs efforts pour res- 
serrer les nœuds d’un nouveau lien social au 
milieu des conjonctures les plus pénibles , 
lorsqu’un orage effrayant , formé en Sicile , 
renversa un monument dont les bases n’é- 
taient pas encore consolidées. , . , ■ 
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CHAPITRE XII. 

JDestitution des géne’raux français Cham- 
• pionet et Joubert. — Etat des armées 
respectives de France et d! Autriche. 

I <■ 

Tandis que la nouvelle république par- 
ihénopéenne organisait sou' gouvernement^ 
la forteresse d’Elirenbreisten , bâtie sur une 
montagne au bord du Rhin , eij façe de 
Coblentz, ouvrait ses portes aux Français j 
• après un blocus qui durait depuis l’ouverture 
du congrès de Rastadt. Cet événement ache- 
vait de décider la cour de Vienne à jeter le 
voile. qui couvrait. ses opérations depuis ses 
nouveaux engagemens avec les cours de 
Londres et de Pétersbourg. 

Quoique les négociations ne fussent pas 
rompues à Rastadt , la disposition des affaires 
eu Italie , et les préparatifs hostiles sur le» 
deux rives du Rhin , annonçaient que l’Eu- 
rope allait êti-e de nouveau ensanglantée ; une 
pombreuse colonne autrichienne était entrée» 
dans le pays des Grisons , appelée par ce 
peuple simple et agreste , qui , satisfait des 
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institutions de ses ancêtres , continuait de 
rejeter le code législatif envoyé de Paris, et 
adopté par le reste de l’Helvétie. 

L’armée autrichienne la plus formidable 
s’assemblait , entre l’Inn et le Leck , sous les 
ordres de l’archiduc Charles. L’avant -garde 
de l’armée russe entrait sur les terres d’Au- 
triche J une seconde colonne , forte de qua- 
rante mille hommes , .arrivait sur les fron- 
tières de Grallicie ; les Français s’assemblaient 
de leur côté en Italie et en Allemagne. 

Le.géqpral Jourdan devait commander une 
armée qui portait la dénomination d’armée 
du Danube , d’Helvétie et d’obsei”vation j l’ar- 
mée d’ohservatidn était sous les ordres du 
général Bernadolte ; celle , d’Helvétie sous 
ceux du général, Massena : elle^ formaient 
les deux ailes de l’armée principale. 

Dans un compte rendu par le nlinistre de 
la guerre Schérer, pendant l’automne 1798, 
les forces françaises étaient portées à quatre . 
cent trentê-sept mille coirihattans. Le direc- 
toire avait obtenu une nouvelle réquisition 
de deux cents mille jeunes - gens , et cent 
cinquante million^ d’extraordinaire , pour les 
armer et lèâ équlpér. En adihettant que la 
moitié «eulèment dé ce ùoiùbré.de soldats 


«I 


Digitized by Google 



D’ITALIE. 45 

eût joint leurs drapeaux , la république se . 
trouvait en mesure d’écraser tous ses ennemis 
durant cette campagne. 

François II avait soixante mille hommes 
en Italie, commandés par le général baron 
de Mêlas, vingt -quatre mille hommes dans 
le Tirol , aux ordres du général comte de 
Bellegarde j trente mille hommes, dans les 
montagnes des Grisons , condult^par le gé- 
néral Hotze 5 enfin le prince Charles com- 
mandait en Allemagne une armée qu’où 
portait à cent vingt mille combattans. 

^ Les Autrichiens attendaient un renfort de 
cent mille Russes , ils ne pouvaient arriver 
qu’au mois de mai. L’infériorité des Impé- 
riaux durant cet intervalle , les jetait dars 
le péril le plus imminent , si les calculs du 
ministre Schérer n’étaient pas enflés dans la 
vue d’avoir dans ses mains des fonds qu’il des- 
^ tinait à sa fortune, et à celle de ses, protégés , 
et si les généraux français mettaient dans leurs 
attaques simultanées le concert qu’on devait 
attendre d’eux.- 

Le même génie qui avait exilé en Egypiè 
fioniparte et son armée , vint encore au se- 
cours de l’empereur. Les deux généraux qui 
comnoandaient les Français en Italie , Joubert 
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“ et Championct , fureat destitués en mêniff 
temps. Cliampionet fpii en moins d’un mois 
avait entièrement' dissipé une armée de quatre- 
vingt mille, hommes*^ qui avait conquis le 
royaume de Naples, et forcé le roi des Deux- 
Siciles à se réfugier dans Païenne , sous la pro- 
tection de l’escadre anglaise., fut envoyé de- 
vant un conseil de guerre , accusé d’avoir 
désobéi au commissaire du gouvernement 
Faitpoul ,^m des principaux spoliateurs de 
ritalie. L’armée de Joubert fut commandée 
provisoirement par le général Delmas, et 
celle de (jliarapiouet , par le général Mac-^ 
donald , jusqu’à l’arrivée du nouveau général 
en chef destiné pour l’Italie. 

Joubert et Ckampionet étalent extrêmement 
regrettés pour leurs talens militaires, et pour la 
connaissance , par eux acquise du tliéâtre de 
la guerre. Ce changement devait surtout être 
funeste sous le rapport des circonstances dans 
• lesquelles on se trouvait. Les deux généraux , 
parfaitement unis , et jouissant de la confiance 
entière des soldats , se préparaient à marcher 
sur l’Adl^e , aussitôt que le congrès de Ras- 
ladt serait rom}»u. J-iCur plan de campagne était 
fait. Non -seulement leur disgrâce inconce- 
vable ne permettait, pas .que ce plan fût exé- 
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enté par ceux qui coramaudaient les années 
gpar lutériui j mais dans l’attenle d’un nouveau 
général , un esprit de confusion et d’embarras 
s’était répandu dans les deux armées ; elles 
témoignaient leur mécontentement à grands ' 
cris. 

Des tergiversations , suites de ce nouveau 
système , donnèrent ai||^ Russes le temps de^ 
passer les Alpes, La campagne , que les Fran- 
çais auraient dû commencer en Italie , où leur 
supériorité présageait les plus éclatans avan- 
tages, , s’ouvrit en Allemagoe , lorsque les Au- 
tripliiens étaient très - supérieurs • dans cette ' 
partie du théâtre de la guerre. 



CHAPITRE XIII. 


Batailles de Psullendorfet de Lliehtingen. 

, Le premier Mars le général Jourdan ayant 
publié un manifeste contenant les raisons qui 
décidaient les Français à reprendre les armes, 
faisait ses dispositions pour pénétrer sur le ter- 
ritoire autrichien. Le passage du Rhin s’exé- 
cuta sans opposition sur trois colonnes. La 
gauche , commandée par Saint-Cjrr , passa le 
Meuve au fort Yauhan et à Geuiersh^iui ; la 
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droite , commandée par Ferinô j pénétra par 
les ponts d’Hunlngue et de Bâle. Le centre , • 
que le général en chef commandait en per- 
sonne , ayant sous ses ordres le général Ernouf 
chef de son état- major , et les généraux Le- 
febvre J Vandamme et Klein , se servit du 
pont de Rell et d’un second pont construit les 
jours précédons à Ane#iiein. Dans le même 
temps l’armée d’observation , commandée par 
Bernadotte , passait le Rhin et bloquait la 
forteresse de Philipsbourg , tantbs que Mas- 
sena pénétrait dans les Grisons. ' 

Les Français ne trouvèrent d’abord aucun 
obstacle j ils furent reçus dans Offembourg. 

Les colonnes s’avancaient dans le val de la 
Kintzig. On pénétra au cœur de la Souabe * 
entre le Danube et le lac de Constance. 

Au inilieu de ces opérations hostiles , le 
congrès de Rastadt ne se séparait pas ; les 
Impériaux reculaient devant les Français : 
soit que le prince Charles voulût les attirer 
dans la Bavière et les éloigner des secours 
qu’ils pouvaient tirer de l’Helvétie , ou seu- 
lenAnt que son projet fût d’avoir le temps de 
rassembler toutes ses forces et de reconnaître 
celles de l’ennemi qu’il devait combattre. Les '> 
armées se trouvèrent en présence le ig mars.* ^ 
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Le quarfter - général des Autrichiens à Amen- *■ 
dorf , près de Biberachj celui des Français à 
Psullendorff. 

, Jourdan^fut attaqué le 21 mars. La droite 
de son armée campait à Salmanweiler , à Man- 
dorf près le lac de Constance ; le centre aux 
environs de StocHach , la gauche , sous le géné- 
ral Suint'Cyr, aux environs de Mingen. Jamais 
on n'avait fait usage dans un combat d’une 
aussi grande quantité d’artillerie. L’archiduc 
Charles avait couvert sa ligne de trois cents 
pièces de canon.^On se battit de part et d’au- 
tre avec un acharnement sans exemple , les 
Français, écrasés par le nombre de leurs enne- 
mis , se faisaient tuer et ne reculaient pas. La 
nuit mit fiif à l’action. 

Les Français profitèrent des ténèbres pour 
prendre une position si respectable , que les 
•Impériaux n’osèrent pas les attaquer les jours, 
suivans. Les journées des 22 , 23 et 24 se pas- 
sèrent eu combats partiels^ dont les succès se 
variaient. L’archiduc , pendant ce temps-là , 
rassemblait plusieurs corps répandus dans le 
Tirol , sur les frontières d’Italie j il attaque de- 
nouveau les Français le 25 . On comptait quatre- 
vingt mille combattaps dans l’armée impériale ^ 
taudis que Jourdan en avait àq>eine cinquante 
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■ mille sous ses ordres. Cette seconde La- 
taille se donna dans la plaine de TieLlingen , 
au milieu d’une vaste forêt , les deux généraux 
combattaient à la tête des troupes* comme.de 
simples grenadiers ; le plus grand effort des Au- 
trichiens se faisait contre la droite des Français . 
qui fut contrainte de reculer. Alors Jourdan , 
craignant d’être enveloppé , ordonna la retraite . 
Le centre se porta sur les hauteurs de Villin- 
gen et de Vothweil , pour couvrir le^val de la 
Kintzig , la droite , sous Ferlno , prit poste à 
l’entrée du val Senser , la gauche sous Saint— 
Cyr , sur les bords de la Kniebis. • 

Jourdan avait ordonné à une partie de l’ar- 
mée d’observation de venir le joindre j mais 
tandis que Bernadote exécutait ce mouvement , 
l’aréhiduc Charles, profitant de ses avantages , 
attaquait, pour la troisiènte fois, les Français, 
pendant la nuit du 5 au 4 avril. Les corps qui 
défendaient tous les postes, montraient le 
même courage , m«is les pertes qu’ils avalent 
faites dans les actions précédentes , les avaient 
réduits à un tel état de faiblesse , que les 
hommes manquaient poür former la ligne. 

Quelques postes dans le val de la Kintzig , 
avaient été forcés près de Villlngen ; alors l'ar- 
mée entière , se trouvant coupée , précipita sa 

retraite. • 
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retraite. La droite ayant passé le Klûn à Lauf- . 
fenbourg , fit couper les ponts sur ce fleuve « 
«t se réunit à l'armée de Massenu pour cou- 
vrir la Suisse , menacée d’une inv.islon .-mtri- 
chlenne ; le reste de l'armée repassa le Rida 
sur le pont de Kell. Jourdan , abandonnant son 
commandement , revint à Paris. Les clameurs 
s'élevaient de toute part contre lui ; on deman- 
-dait qu’il fût mis en jugement , pour rendre 
compte du sang <pi’ii avait fait répandre. On 
ne pouvait cependant lui reprcjcher de n’avoir 
pas fait tout ce qui dépendait de lui pour vain- 
cre , ni d’avoir ménagé sa personne ; mais il 
était impardonnable de s’étre mis aux prises 
avec une ai’mée trop inférieure à celle des Aù- 
iriebiens : à peine le succès le plus complet 
aurait excusé cette témérité. . ■ ■ > • 
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CHAPITRE XIV. 
Dissolution du congrès de Rastadt. 

O N était surpris qu’au milieu de ces opéra- 
tions bosliles, le congrès de Rastadt ‘ne fût 
pas séparé ; l’arcbiduc Charles, en quittant les 
Lords du Lech , pour s’approcher de Lille t 
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- avait* notifié à la légation française pfès la 
diète de Raûsbonne , qu’elle eût à quitter cette 
ville: sur son refus d’obéir , il avait fait con- 
duire militair'ement les individus qui la com- 
posaient aux avant-postes français. 

Cette violence avait pour prétexte l’invasion 
du généralîoufdan eu Allemagne. L’arcbiduc 
Charles assurait que les Français, en pénétrant 
eu Souabe , avaient rompu l’armistice sub- 
sistant depuis le traité de Léoben , entre l’Al- 
lemagne et la France, et .qu’à la veille d’être 
attaqué , il ne voulait pas laisser , sur les der- 
rière’s de son armée , des hommes qui , sous le 
bouclier de l’inviolabilité diplomatique, pou- 
vaient servir d’espions à ses ennemis. 

• Les ministres impériaux , craignant des re- 
présailles de la part. des généraux français, 
maîtres de tous les environs de Rastadt , avaient 
quitté celte ville , en protestant contre tout ce 
qui s’était fait depuis que les Français avaient 
passé le Rhin. 'L’absence des commissaires 
impériaux détruisait , par le fait, l’activité du 
congrès. Quelques ministres allemands s’émient 
même retirés ; niais les ambassadeurs de Fran- 
“ ce et des républiques d’Italie , regardant l’état j 
d’armistice et de négociation toujours subsis- 
tant. avec l’empire germanique , malgré la rup- ' 
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turc avec l’empereur , et avec le roi des Deux- 
Siciles, continuaient leur séjour dansRastadt, 
et montraient la plus entière sécurité. 

Cette situation changea , lorsqu’après les 
batailles livrées le a 5 mars et le 4 avril , les 
Français ayant repassé le Rhin , non-seule- 
ment les Impériaux s’emparèrent de la ville de 
Rastadt 1, mais leurs patrouilles remplirent les 
routes de cette ville à Kell et à Seltz. 

La députation de l’empire déclara le 3 3 avril 
que ses fonctions étaient suspendues, elle no- 
tifia celte resolution aux ministres de France 
et des républiques d’Italie , en leur faisant 
part des motifs qui la nécessitaient , les mi- 
nistres de France et des républiques d’Italie 
se décidèrent alors a passer à la gauche du 
Rhin. ^ 

Le même jour , un courrier dé la légation 
française , muni d’un passe - port , fut arreté 
sur la route de Seltz par un détachement de 
hussards , et conduit au quartier du colonel 
Barbatzi , qui refusa de rendre la liberté au 
courrier , ni de renvoyer les dépêches dont 
il était porteur. Les ministres faisaienAeurs 
préparatifs pour partir le 38 , vers les huit 
heures du malin.. Les courses continuelles des 
hussards 'autrichiens sur le chemin de Ras- 
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ladt à Sellz , et plusieurs violences faites à 
des ministres alleniunds , déterminaient à de- 
mander une escorte. Toute la journée fut - 
employée en pourparlers à ce sujet. 

A sept heures du soir , un officier des ‘ 
hussards , accompagné de quelques soldats , 
remet aux plénipotentiaires ce billet : <t Mi- 
nistres , vous concevez facilement que , dans 
les postes occupés par des troupes impé- 
riales < on ne saurait tolérer aucun citoyen 
français j vous m’excuserez en conséquence , 
si je me vois obligé de vous signifier de 
quitter Rastadt dans J’espace de vingt-quatre 
heures. Gcrnsback , le 38 avril.» 

Barb ATZ y. 


I . . r r * ^ ^ 

C II A P I T R É X V. 
Assassinat des ministres français. 

Les ministres pjirtlrent entre neuf et dix 
heures du soir. La nuit était très-sombre j 
on partait des torches devant leurs voitures. 

A peiné le cortège était sorti de la ville » ^ 
qu’il fut attaqué par les hussards de Szeklers ; 
les trois ministres français , Jean Debry , Ro- 
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bei'jeot et Bonuier furent jeUîs hors de leurs 
voitures , et assassinés à coups de sabres. Il 
parait qu’on n’en ■ voulait qu’à ces seuls tni^- 
nistres , les voitures ne furent pas pillées.’ 
L’envoyé ligurien , Bocardi et son père , 
qui se trouvaient dans la quatrième voiture , 
et auxquels on ne fit aucune violence , por- 
tèrent dans Rastadt la première nouvelle de 
ce funeste événement. Tous' les ministres qui 
' se trouvaient dans la ville se l'cndlrent sur 

■ le champ du carnage. On ramena les voi- 
tures. Les cadavres de Bonnier et de Roberjebt 
étaient couchés par terre j on chercha vaine- 
ment Jean Dehry durant toute la nuit. Il 
était regardé. comme mort, lorsqu’il parut le 
lendemain , à sept heures du matin , cliez 
le comte de Goertz, ministre de Prusse. 

11 était blessé au bras gauche , à l'épaule 
et au nez ; sa pei’ruque et son chapçan l’a- 
vaient garanti des coups de sabre portés sur 
sa tête. 11 raconta lui-même au corps dlj>lo- 
matique , réuni au château de Rastadt, la 
manière dont il avait été traité. Un hussard 
lui avait demandé en français : N’es- tu pas 

■ le ministre Jean Dcbry ? 11 avait répondu, 

afiunativcmcut , en présentant son passe port , 
qui fut décliiré en morceaux. , < 
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Od l’arracha , lui , sa femme et ses deux’ 
filles de sa voiture. I^cs premiers coups de 
sabre qu’il reçut le jetèrent dans un fossé, 
à côté du chemin. 11 contrefit le moçt. Les 
hussards lui enlevèrent sa bourse , sa montré ^ 
et le laissèrent. 

Il ne les vit pas plutôt éloignés, qu’oubliant 
tout ce qui l’environnait , pour ne songer qu’à 
sa sûreté personnelle , oubliant môme les 
secours qu’il pouvait donner à sa femme et 
à ses filles , qui devaient être à deux pas de. 
lui , il courut le bois, jusqu’au jour , qu’il s’a- 
chemina vers Rastadt. Il .y entra mêlé dans 
la foule des curieux , sortis à l’ouverture des, 
portes pour voir les cadavres de ses collègues. 

Tel est le précis de cet événement incon- 
cevable. Il fut consigné dans un procès- 
verb.al fait à Carstrouek le premier mai , et 
signé par tous les ministres allemands qui 
se trouvaient encore à Rastadt. . 

Il résulte de ce procès - verbal qu’il ne fut 
guère pillé dans les voilures que les papiers 
,'qu’ellcs contenaient ; qu’il ne fut fiiit aucune 
violence aux dames , ni même aux ofliciers 
de la légation française j enlm ^ que les huit 
voitures qui formaient le cortège étaient en- 
core sur la place même où la sùène d'hor-^ 
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reür s était passée , lorsque les ministres ■ — ■■■— 
allemands , informés de ' l’assassinat , en- 
voycrent les secours qui ramenèrent dans 
Kastadt les épouses de Jean Debry et de 
Roberjeot. Les meurtriers ne s’éloignèrent 
donc pas de Jean Debry. Mais d’un côté , • 

l’obscurité de la nuit} de l’autre , l’étrange 
nature des événemens qui se succédaient , 
pouvaient troubler tellenacnt la -raison de 
Jean Debry, qu’il eût agi machinalement en 
cette rencontre. 

Le voile qui couvre cet assassinat n’est pas 
levé , et peut-être ne le sera 'jamais; mais 
ce n’était pas un assassinat ordinaire. Le crime 
fut commis par des gens qui parlaient fran- 
çais , et il paraît qu’ils en voulaient expressé- 
ment aux deux infortunés qui furent leurs 
yictunes. 


CHAPITRE XVI. 
Schéivr est envoyé en Italie. ' 

Sc H ÈRE R , ancien ministre de la gu^^, 
avait été chargé de ^remplacer an Italie les 
généraux Charapionet et Joubert. _Ce choix 
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était généralement désapprouvé ; on semblait 
prévoir ses suites désastreuses. Schérer était 
cependant un bravé soldat. Il s’était distin^é 
çuccessivement dans les armées du Nord et 
des Pyrénées ; mais dans ' un temps où , par 
la déprédation la plus excessive des. finan- 
ces publiques , presque tous les 'membres 
du gouvernement semblaient vouloir assurer 
de concert la ruine de la république ; d’uu 
côté , les prodigieuses dilapidations repto- 
cliees à Schérer pendant son ministère , et 
ses profusions scandaleuses au sein de la mi- 
sère publique ; de l’avttre , l’état de désorgani- 
sation complète , et de l’absolu dénûment dans 
lequel il avait laissé l’armée d’Italie, lorsque 
Bonaparte fut envoyé dans ’cette péninsule , 
le rendaient peu propre à commander "dans un 
pays rempli de mécontens , dont les ressources 
étaient épuisées , et dans lequel on ne ppuvait 
trouver la nourriture et l’habillement du soldat 
qu’avec beaucoup de peine, de désinléresse- 
meni et de sollicitude., , 

A peine ce général avait-il pris le comman- 
denunt* de l’armée , que le mécontentement 
le^^is universel se manifestait des Alpes au 
phare de Messine ; les insurrections les plus 
étonnantes se multipliaient : elles étaient occa- 
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filonnées, en grande partie, parnne nucc in- 
satiable de sangsues qui dévoraient la subs- 
tance du paj-^s avec tm •cynisme sans exemple ; 

' mais il est certain que la défiance' inspirée aux* 
soldats ptir le nouveau général, donnait un 
grand poids aux murmtires des peuplés , et 
‘ilbe grande force aux émeutes populaires. 

' On rapporte tpié , durant l’audience donnée 
par le directoire de la république cisalpine a 
Sdiérer , lorsqu'il fit son entrée à Mdan , il en- 
tendit , lui-méme , dire autour de lui , que son 

arrivée en Italie annonçait la certitudé de 

» 

la paix , les militaires de sa •suite avaient 
cet air embarrassé qui présageait la perte des 
lauriers qu’ils auraient espéré de cueillir sous 
un atirtre général.' A son arrivée à Turin , U 
avait exigé du gouvernement provisoire une 
contribution extraordinaire de six cent mille 
francs. Cette conduite annonçait le traitement 
que l’Italie^ devait attendre de lui. Bientôt, 
sous ses ordres, les Rivaud, dans fltalie an- 
térieure , et Fajtpoul , dans le royaume 
de Naples , comblant le désespoir des habitans 
du pays, éteignaient les dernières étincelles 
des sentimens enflammés qu’ils avaient voués 
aux Français, et préludaient aux triomphes de» 
ennemis de la France, ' ‘ • 



.5» 


H I S T 0 1 RE 


CHAPITRE XVI i; 

Dispositions des habitans de la Cisalpine. 

. . - n / 

Le traité de Campo-Formio, en consacrant 
l’existence de la république cisalpine, lui avait 
donné une frontière bien difficile à défendre. 
La destinée de cet état dépendait du sort 
d’une bataille. Cependant, dès sa naissance 
meme, et malgré sa faiblesse, cette répu- 
blique semblait être devenue un objet d’in7 
quiétude pour le gouvernement français. A 
peine le génie de la liberté avait pris son essor 
sur les fertiles contrées arrosées par le Tezin, 
i’Adda , le Pô , l’Oglio et le Mincio , que le 

directoire exécutif de Paris se crut menacé de 

< ■ ^ * 

voir l’Italie se suffire à elle-même , et de perdre 
ainsi le fruit de ses conquêtes. Il craignit que 
l’explosion de la liberté naissante > ne devînt 
électrique et contagieuse ; que ce feu rapide 
n’embrasât les contrées d’Italie soumises au 
régime monarchique^ ne les rapprochât entre 
elles, et qu’une politique adroite ne formât de 
tous ces' peuples un faisceau redoutable, que 
le gouvernement français n’eùt plus manié 
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comme un instrument soumis à ses volontés. 
Au lieu de chercher dans les républiques ita- 
liennes des allies puissans, on ne voulait que 
des républiques en miniature, attachées .à la 
France , comme des satellites à la planète 
principale. 

■ Ç’eùt été l’intérêt bien entendu de la France 
de livrer à toute la chaleur révolutionnaire les 
pays qu’elle venait de républicaniser , en leur , 
présentant toutefois, pour les garantir des mal- 
heurs de l’anarchie, dont la France avait été le 
tliéâtre , les conseils de l’amitié ^ les leçons de 
l’expérience 5 d’y donner à toutes les âmes une 
commotion forte et irrésistible 5 d’y développer 
une énergie nationale ; d’y d<Hruire la rouille 
des anciens préjugés; d’attacher tous les habi- 
tans au nouvel ordre de choses; de créer ainsi 

~ ^ m • • 

un# masse imposante de forces auxiliaires , en- 
chaînées à la France par ses rapports diplo- 
matiques. > . • 

Le directoire crut voir des inconvéniens 
majeurs pour lui dans l’agrandissement de son 
alliée ; comme s’il eût craint qu’abusant d’une 
liberté conquise au prix du sang, français, et 
secouant le poids d'une recounaissa nce pénible, 
ritsdie. tournât un jour contre, la France la 
force que, la France lui^ avait rendue , et re- 
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- poussât les Français d’un pays qu’ils avaient 
arraché au despotisme. L’ingratitude n’est pas. 
. plus rare entre les peuples qu’entre les par- 
ticuliers : mais en admettant qu’il fut possible 
que la Cisalpine, délivrée du joug de l’Au- 
triche par les armes françaises, dût un jour 
s’unir à l’Autriche contre la France , ne pou- 
vait-on éloigner cette perspective qu'en tenant 
cette république dans un état de faiblesse qui 
ne lui permettait de rien tenter pour sa propre 
défense? 

Les Français avaient acquis, au plus juste 
titre , des droits à- l’estime des Italiens : ils 
pouvaient les augmenter en resserrant les rap- 
ports entre les deux peuples ; et par œt ascen- 
dant qu’un peuple alTranchi accorde volontiers 
à un peuple libérateur. L’influence obtenue par 
des bienfaits, eût été sans doute préférable à 
celle que la force obtient* sur la faiblesse. Lô 
directoire ne considéra la Cisalpine que -par 
les sonames qu’il pouvait en tirer. Les Cisal- 
^.pins sentirent dès lors que la France ne tra- 
vaillait que pour elle -même , que son but 
était de tenir sous sa tutelle des peuples' aux- 
quels elle n’avait donné qu’un fantôme d'exis- 
tence politique , qu’elle voulait des esclaves 
plutôt que des amis. , 
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Tous les ïiabitans de la Cisalpine gémirent 
tl’nnc ambition si mal calculée , ils cherchèrent 
même à s’y soustraire , et lorsque la puissance 
française cliancella , ils firent peu d’efforts 
j>oui' la soutenir, puisqu’elle n’avait offert 
cpi’une servitude nouvelle, non moins affreuse 
que celle qui l’avait précédée. 

Ainsi , La crainte d’un danger incertain ett 
éloigné, produisit pour la France un danger 
présent et réel. Ce danger fut surtout la suite 
des mutations opérées dans le gouvernement 
cisalpin , par les 'ordres du directoire français j 
ces événçmens politiques , assez peu connus , 
exigent quelque développement. ~ • 
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CHAPITRE XVIII. 

( 

I 

Goùvernement donné à la Cisalpine par 
Bonaparte, 

Bonaparte , en léguant de grands exemples 
à ses successeurs en Italie', leur légua aussi la 
soif du pouvoir „ dont les circonstances' les 
plus extraordinaires l’avaient revêtu , et dont 
l'intérêt combiné de l’Italie et de*ïa France 
avait réglé dans ses mains le noble et difficilê 
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— ^ — usage.' On l’avait -vu dictant dès traites , l'édi- 
géant des lois , proposant des constitutions 
aux peuples aflranchis par ses victoires. JL^s 
généraux qui lui succédèrent furent jaloux 

. de marcher dans la mciue carrière , ils vou- 

lurent réunir dans leurs mains le ' glaive 
du. conquérant , le caducée du diplomate et 
la plume du législateur : cet empiétement 
usurpateur du pouvoir militaire , environné 
des trophées de deux campagnes constamment , 
victorieuses , fut d’abord toléré , il passa en 
habitude , et serait devenu un droit, si on ne 
se fut hâté de creuser le sillon démarcateur 
entre le pouvoir militaire et le pouvoir civil.’ 
Avant que le directoire français se fut permis 
d’attaquer ouvertement l'indépendance poli-, 
tique de la république cisalpine , le général 
Bèrthier avait destitué les premiers fonction- 
faaires d’une république alliée. Il les remplaça 
à son gré , sans égard pour le traité qui venait 
d’ètre tondu avec cette république. Ce gé- 
néral, qui fut le compagnon- de gloire de 
Bonaparte , ne montrait pas pour les autorités 
civiles , cette considération si nécessaire , sur- 
tout dans un pays organisé récemment j il ne 
traita point avec le gôuveraeiuent cisalpin , 
comme avec un gouvernement allié. Tout 
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plein du souvenir de la conquête , il parlait 
en vainqueur , lorsque l’invitation eût suffi , 
et même eût produit des effets plus avan-' 
tageux. Ainsi , après la ratification du traité, 
il exigea une contiibution de six cent mille, 
francs , ' prescrivit pour le paiement de cette 
somme , un terme très borné et prouva le 
premier que le traité d'alliance qui venait 
’ d’être ratifié , n’était qujun acte ostensible , 
préjsenté à l’Europe , mais dont les articles 
glorieux pour la république cisalpine , devaient 
rester sans exécution. 

La constitution donnée , par Bonaparte à 
cette république , rédigée à la hâte et au 
milieu des camps , offrait des imperfections, 
que ce général avait senties , mais dont il 
remit le redressement à des temips id lé rieurs. 
On avait , voulu ménager des ambitions de 
localité , et pour y parvenir , le nombre deà 
départemens et celui de& membres du corps 
législatif furent trop multipliés. Le nombre- 
, des départemens montait à vingt-un. Celui 
des 'représentans du peuple , à deux cents 
quatre-vingt. La raison et l’économie de- 
mandaient de concert la suppréssion de ces 
dépenses superflues; mais 'le peuple cisalpin 
avait seul le droit de réformer sa constitution : 
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“* ■■■■" ' la politique permettait à la France d’insister' 
* 759 * nécessité de cette réforme. Le direc- 

toire de Paris ordonna à Jean Trouvé , son 
ambassadeur à Milan , de préparer lui - même 
cette opération. 

^ , 11 s’agissait de présider à la correction d’un 

ouvrage imparfait, sans doute , mais sor\i des 
mains de Bonaparte , et assez respectable par 
son origine pour qu’tto n’y touchât qu’avec res- 
pect et discrétion. En appelant l’ambassadeur 
Trouvé à ûn travail aussi hasardeux , le direc- 
1 lolre exécutif français préparait évidemment 
la perte de ce ministre. 

* ■ ■ - 


C H A P I T R E X 1 X.' 

Constitution donnée à la Cisalpine par 
' ^ \ t ambassadeur Trouvé. 

, . p. . , 

I . 

“ B ^ N E commandait les armées française» 

• en Italie, il désapprouvait Hautement les inno- 
vations rédigées en secrèidans la maiSon de 
l’ambassadeur de France , il fît même ’ un 
voyage à Paris , pour exposer au directoire 
les dangers de ces inoovationsf mais le direc- 
' ' tolre 

* t . ■ 

I. » ; I' . ; : y Goo^^lc 
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toire persistant dans sa volonté , le général 
Brune fut obligé de s’y conformer. 

Enfin , les deux conseils furent convoqués 
extraordinairement par le général et par l’am- 
. bassadeur français, pour le 26 septembre l , 
à neuf heures du soir ; on présenta le nouveau 
code constitutionnel , le pouvoir du directoire 
* était augmenté , ou fixait à onze le nombre 
dés départemens , et à cent vingt celui des 
représebtans du peuple ; les élections tHaient 
moins . rapprochées sous prétexte d’arracher 
moins souvent un peuple' agricole à ses tra- 
vaux champêtres. Deux des cinq directeurs 
étaient destitués , on leur substituait les ci- 
toyens Luosi, et Soprani. 

Ce projet éprouva l’opposition la plus for- 
melle, un député demandait lu réunion d’une 
convention nationale j la discussion la plus ora- 
geuse dura jusqu’à cinq heures du mutin, que 
le corps législatif se itipara sans avoir pris au- 
cune détermination. Les deux conseils furent 
rassemblés à midi , on n’admit que les députés 
nàunis de cartes particulières signées de Brune 
ou de TVouvé. L’ambassadeur fut réduit à 
commander des changemens, qui ne pouvaieût 
devenir légâux que par rasseutiment,volon-i 
taire des conlraçlans. L’assentiment public ne 
IX. , E 
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confirma point cette réforme, mal adroite- 
ment exécutée , et reçue seulement , comme 
la volonté arbitraire du gouvernement fran- 
çais. ' ' 

On pense bien que l’ambassadeur Trouvé 
nvait expulsé du directoire et des deux conseils 
' tous les hommes qu’on ne supposait pas .aimés 
du gouvernement français ; mais surtout ceux 
dont l’énergie révolutionnaire paraissait à 
craindre. C’était surtout contre les hommes 
énergiques que s’était dirigée la révolution. 

Le directoire français redoutant tout système 
propre à diminuer son influence en Italie, 
semblait croire que l’anaFchie , comprimée en 
France, s’était réfugiée dans la péninsule: au- 
sonienne. On répétait dans le palais du Luxem- 
bourg , qu’il existait une liaison étroite entre 
lesi, partisans de Ce système à Milan , à Gênes , 
à Turin et à Rome j on étendait même cette • 
* association dans le royaume de Naples. 

On supposait que le but proposé par ces 
associés, auxquels on donnait le nom A' Uni- 
' taires , était de se rendre indépendans des 
Français , par ‘ la démocratisation générale de 
lltalie. Cette siipposilion pouvait bien n’étre 
ipàs'une chimère ; mais les moyens employés 
contre ce parti , n’avaient fait qu’augmea- 
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ter Ses forces. On voulait écarter des emplois 
|mblics les hommes qu’on pn*sumait. iuuiés à 
fcette ligilc secrète , et lès remplacer par des 
individus dont on se croyait sûr , parce qu’ils 
étaient nuis. Cette pèrsécuüou in*ita l’amour- 
propre et l’ambition ti’ompée , elle multiplia 
!e nombre des ennemis du gouvernement 
français. 

Ces hommes divisés dans leurs vues ulté- 
rieures , étaient d’accord sur l’objet principal. 
Les uns avec l’intention de créer une répu- 
blique italienue , une et indivisible ; les autres 
avec Je désir de voir se fédéraliser les diverses 
républiques exigées par les divisions territo- 
riales , se réunissaient à vouloir donner à la 
liberté italique uué telle garantie , qu’elle 
fût pour toujours affranchie des eutrepnses de 
la France. 

• Cette société des amis de l'Unité italienne 
se composait d’un grand nombre d’individus 
nés hors de l’étendue de la république cisal- 
pine. La cession des pays vénitiens à l’empe- 
reur avait réduit à l’expatriation la plupart 
des h<*ibitansde ces provinces, connus par leurs 
sentimens révolutionnaires durant les courts 
instans où le? Vénitiens s’étaient crus appelés 
à former une république démocratique. 
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Tous les hommes qui redoutaient l’ojïpres* 
sion autrichienne , trouvèrent un ; asile dans 
la Cisalpine ; non - seulement Bonaparte leur 
accorda le droit de cité dans cette patrie qu’ils 
choisissaient , mais quelques - nos d'eux en- 
trèrent dans le corps législatif ou dans les 
autres autorités constituées. < 

De toutes les autres parties de l’Italie , on vit 
aussi s’élancer dans la Cisalpine quelques 
liommes estimables, victimes du despotisme 
existant dans leur' pays ; mais parmi eux se 
mêlaient un grand nombre de ces hommes 
d’un caractère ambitieux et remuant , qui 
cherchent dans les orages politiques leurs 
seuls avantages particuliers; Ces fugitifs Napo- 
btams, Toscans, Vénitiens ou Romains ,dési- 
xaieni la subversion générale de Cous les gou- 
verneniens d’Italie. Ils favorisaient les mesures 
les plus extrêmes , soit que l’agitation fût un 
élément qui leur fût nécessaire , ou que , 
privés de leur fortune dans leur pays, leur 
patriotisme consistât à s’emparer des emplois 
dans la contrée qu’ils avaient choisie. 

11 s’ensuit que les reproches d’intrigue et de 
tinrhulence laits à la plupart do ces étrangers 
naturalisés Cisalpins , n’étaiftnt pas toujours 
sans fondement , et que le gouvernement frau- 
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’ rais devait , jusqu’à un certain point , survell- 
lerleurs démarches et leurs projets ; cependant 
les évéuemeDS ont prouvé qu’on s’était formé 
à cet égard des craintes exagérées. . - • 

A cette classe de partisans zélés de l’indA- 
pendance italienne , se joignirent des Français 
dont la conduite se fondait sur des. vues phi- 
lantropiques ou sur des calculs intéressés. Le 
directoire pensant que ces Français voulaient 
établir leur influence en Italie, sur les ruines < 
de l’influence du gouvernement français , pât 
diverses mesures pour les écarter ; de là les ar- 
retés qui rappelaient les généraux Suchet , chef 
d^l’état-major de l’armée dltalie ; de là , pour 
les Français non militaires , un second arrêté 
qui privait du titre de citoyens français cèü* 
♦]ui auraient accepté des fonctions à eux oflertos 
par les républiques d’Itdie, 
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U 

Jba constitution Trouvé est réformée par- 
i le général Brune. —■ LJ œuvre du génër-. 
ral Brune est cassée par le cqmmissairc 

• Bivaud. > 

( • 

anti-réformistes s’agitaient -autour- di\ 
général' Brune ; ils se présentaient comme 
des patriotes injustement persécutés.La récla-, 
mation générale de toute la Cisdpine. don.- 
Stait un grand poids à leurs - réçlamatittm. 
particulières. Ce général » enipdrlé par un 
.désir (irrégulier peut-être) de réparer ce 

• qui lui semblait un mal dont les' suites, 
étaient redoutables , détruisit en un moment 
l’ordre de choses établi par Trouvé, renou- 
vela le directoire et le corps législatif j et 
pour donner à la constitution , qu’il modifia 
aussi à sa manière , une sanction imposante , 
il la fit accepter par des assemblées pri- 
maires , convoquéçs à la hâte , et tenues , 
il est vrai, avec un peu de confusion et de 
désordre. La connaissance des divisions qui^ 
existaient entre les Cisalpins , d’un côté , et 
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entre le général et l’ambassadeur , de l’autre ^ 
détermina le directoire à donner à Brune et 
à Trouvé une autre destination. 

L’ambassadeur Fouché arriva à Milan le 
24 octobre 1797 ; U reconnut les autorités 
formées par le général Bruno ; il se fit pré- 
senter au nouveau directoire exécutif, lui 
donna même l’assurance de sa conservation. 
Le général Joubert , qui . prenait en même 
temps le commandement de l’armée d’Italie 
antérieure, renouvela cette assurance. 

Cependant, peu de temps après, l’œuvre de 
Brune est annulléc par plusieurs arrêtés ité- 
ratifsi Ces arrêtés sont expédiés au général 
et à l’ambassadeur, qui.se refusent à leur 
exécution. Le commissaire du pouvoir exé- 
cutif, lUvaud , est alors envoyé à Miibn ; 
il recompose le corps législatif en vingt?' 

•s. 

quatre .heures. . 

Ces variations successives que la république 
cisalpine avait éprouvées eu moins d’un au 
dans le . matériel de son gouvernement , de-r 
valent réduire ce gouvernement à une com- 
position d’autant plus faible en moyens et 
en volonté , . que la cause de la liberté 
avait dù perdre un grand 'nombre de défeur 
seurs rangés sous la dénomination de tel ou 
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tel parti , et recevant du parti vainqueur de» 
lettres d’exclusion. L’existence extérieure de 
ce gouvernement se trouvait peu distante de 
la nullité réelle. 

En voulant faire disparaître l’exagération , 
on avait détruit la force même. La réforme 
opérée par le général Bmne avait peut-être 
jeté , dans l’arêne ‘de l’administration publi- 
que , des hommes dont la turbulence lais- ‘ 
sait appréhender des secousses aharcbiques j 
mais l’opération de Rivaud y en rétablissant 
la constitution - TVo«cej remplaçait une exal- 
tation momentanée par cette torpeur i cette 
indifférence fatale , que suit nécessairement 
un changement regardé comme le germe d’un 
changement futur. ‘ ‘ *■' ' 

ï Le directoire exécutif et le corps dégis- 
latif, coilsidérant leur existence comme mal 
assurée , n’avaient d’autre moui^ment que 
celui qui leur était '^communiqué par le gou- 
vériiement français. - Cette positlon était d’au- 
tant plus désavantageuse qu’il n’existait 
aucun accord entre les deux principaux agcns 
français , militaires et civils. Le général Jou- 
bert et le commissaire Rivaud n’avaient en- 
semble aucune relâtioh. Lès autorités supé- 
rieures de la réptblique , témoins' de 'oetlc 
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mésintelligence , ne songeaient qu’à se con- 
server en place ; les rechei'cUes du ministère 
de la police n’étaient gujère tournées que 
vers les démarches des patriotes , qu’on sup- 
posait vouloir remettre en honneur les opé- 
rations du général Brune. Ces patriotes , 
poursuivis par l’autorité civile , se mettaient 
sous lu protection du général. On vit aug- 
paenter la désunion entre les agens civils, 
exécuteurs d’ordres extrêmement rigoureux , 
et les chefs militaires , qui croyaient défendre 
d’une injuste oppression , la liberté persér 
cutée. 


,C H A P I T R E XXI. 

■ • ■ : 4' ' ■ , . > > • . . .t- 

Observations sur les commissaires du 
r pouvoir exécutif établis . en Italie. 
■- — Invasion de la Toscane par Schéref. 
- . — Le pape est envoyé à Briançon. 

l '.' ' - ’ , ’ : ,1 

La création des commissaires du pouvoir 
exécutif ; en Italie , avait pour but , en di- 
minuant l’autorité des généraux , d’établir, 
dans les dépenses et dans les recettes l’ordre 
nécessaire. Sous le commandement de Bona- 
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■ parte , les finances , confiées à Haller , firent 
aisiÿiient face à tous les besoins. C’était une 
mine vierge , dont les richesses » amassées de 
longue maiu , suffisaient à tons les besoins 
de l’armée et des administrateurs ; mais lors^ 
que ces sources fécondes ne coulèrent plus 
avec la meme abondance , U fallut employer 
une sage économie. En laissant ce soin aux 
généraux en chef, le gouvernement français 
craignait que la puissance militaire ne se 
^ rendît indépendante. Le général en chef au- 
rait été obligé de se décharger de ce fardeau , 
sur un homme de confiance , qui pouvait aisé^ 
ment le tromper. Le directoire voulut établir 
des agcBs responsables de leur gestion. 

Mais les généraux , qui se voyaient avec 
peine arracher la manutention des finances, 
traitaient avec mépris ces agt;ns , qui n’étaient 
pas sous leur 'dépendance tlirecte et absolue , 
et ces agens- méritaient souvent ce mépris. 
Les extorsions <le. la compagnie Bodm reten- 
tirent dans toute Tltalle et dans toute la 
France.; on est tenté de croire que , dans Jâ 
manutention .des états il' existe des maux 
sans remèdes , quand on volt des compagnies , 
nulle fois dénoncées, et toujours avec jus- 
tice , triompher des aecusa,tîon»d4J’igées<<>afcri; 
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Hles, et continuer leurs rapiaés «vec impu- — — 
pité. " • ' 

Cet état de choses, trop malljeureux, avait 
précédé l’arrivée du général Schérer en Ita- 
lie. Il n était pas pi'Opre à y remédier. Sa pre-. 
mièrc opération fut d’envahir le grand duché 
de Toscane. 11 n’éprouva aucune résistance 
dans cette expédition. Le grand-duc, qui no 
s’attendait pas à cette attaque subite , pouvait 
être, fait prisonnier avec toute sa limiille , et • 
conduit en France. Il traversa , sans obstacles,^ 
les quartiers de l’armée française, et se rendit 
à Vienne. Le pape, (jui ne jouissait pas des 
memes moyens d’acheter la bienveillance de 
^cliérer, fu| arrêté avec environ quarante per- 
sonnes qui composaient sa suite. 

- ' Ce vieillard, âgé de 8a ans, représentant en 
vain qu’il lui était impossible de supporter au- 
cune espèce de voiture , on n'eut aucun égard 
à ses justes réclamations. Il fut contraint à se 
mettre en marche. On le conduisit à travers les 
Appennios et les. Alpes dans la forteresse de 
Briançon, où il n’arriva 'que le 5o avril, après 
un voyage de trente-quatre jours, durant le- 
quel on le crut plusieurs fois sur le point de 
' succomber à la fatigue. Cette captivité impo- 
litique coufondait toutes les idées des Ilaliens, 
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— que les Français avait tant^int^rét à ménager-.’ 

*799î Elle fut improuvéc par l’Europe entière. On 
accusait les Français de manquer au droit des- 
gens, ou du moins de manquer dé générosité. 
Ceux qui'savaient combien , dans l’ordre morali, 
des effeta importans dérivent des causes le*' 
plus minutieuses, attribuaient les malheurs de 
Pie VI à la sotte et puérile vanité du direc- 
teur Laréveillère-Lépeaux , qui recherchait la 
• triste jouissancç de contempler dans le pape ' 
«prisonnier en France , un prétendu triomphe 
que la secte des théophllautropes , qu’il venait 
de fonder à Paiés , remportait sur le chef de la 
religion chrétienne. • , 

- -Si l'invasion de la Toscane procurait les 
moyens de nourrir et de payer l’armée- fran- 
çaise , les garnisons nécessitées par cèûe con- 
quête , affaiblissaient la partie de cette armée-, - 
destinée à tenir la campagne. Elle montait à 
peine à cinquante mille hommes. La- répu- 
blique cisalpine offrait de lever quarante mille 
combattans : Schérer, craignantque.ee corps 
armé ner communiquât au gouvernement cisal- 
pin une vigueur qui le rendît moins obéissant 
aux impulsions données par le directoire exé- 
cutif français, refusa ce secours avec des 
.paroles méprisantes injustes èt déplacées 
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en toute occasion , mais qui devaient avoir , 
dans cette circonstance , les effets les plus 
funestes. ' • 

Cependant , non - seulement l’armée antri- 
cbienne , aux ordres du général Mêlas , s’ap- 
prochait de Mantoue , mais le corps commandé 
' dans le Tirol par le général de Bellegarde , 
n’étant plus nécessaire sur les confins des Gri- 
sons , depuis que l’archiduc Charles avait dé- 
fait le général Jourdan, descendait en Italie. 

'• » • 

CHAPITRE XXII. 

I ' • * 

Bataille de Pastringo ou de Castel-Nuovo '. 
— Suite de ce combat. 

I . , 

Le quartier - général des Français était dans 
Mantoue. On tint un conseil de guerre, le 3 3 
mars ; il y fut décidé d’attaquer les Autrichiens 
avant qup le général comte de Bellegarde les 
eût joint avec sa division. Les mooUignes de 
Bergamasque et du' Bressan étant alors im- 
praticables, Schérer n’avait laissé dans Brescia, 
Bergame et Peschiera que quatre, bataillons ; 
il regardait son flanc gauche comme suÜlsam- 
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xüeut garanti par une divislpn que le general 
Dessoles commandait dans la Valteline, et par 
les secours que le général Leceurbe pouvait 
lui envoyer d’Helvétioi 

Six divisions partageaient l’armée^ d’Italie i 
cinq devaient agir sur le front des Autrichiens^ 
la sixième , aux ofdres dû général Serrurier » 
avait ordre , après le passage de l’Adige , de s6 
réunir, auprès de Trente , à la division de là 
Valteline, et à une partie de l’armée d’Helvé-r 
lie , pour agir conjointement sur le flanc droit 
des ennemis dans les montagnes. L’armée fraiH’ 
çaise s’ébranla , le mars; et le lendemain , à 
la pointe du jour, l’action commença aux en- 
virons de Castel-Nuovoj entre le lac de Gardà 
<ét rAdigCi, ' 

' Les Autricbîens ^ au nombre de cinquante 
rnillc combattans » avaient placé un gros corps 
de troupesentre l’Adige et le lac de Garda, sur 
les hauteurs de Pastrin£jo. Ils avaient Couvert 
des positions très -fortes en elles -mêmes par 
des redoutes garnies de Canons. Six bataillons> 
placés à ravant-garde , occupaient le village de 
Busso - Longo , et liaient la communication 
de l’armée impériale avec Vérone. Le géuér<al 
Mêlas avait jeté deux ponts de bateaux en ar*- 
♦ière de Pastringo , à douze milles de Vérone > 
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un corps gssez nombreux garnissaitles hauteurs 
de la Cyze , celles de Calmasiu et (.f’Afty. Ainsi 
la droite de l’armée impériale touchait au lac 
de Garda, et sa gauche à l’Adige. Un corps 
de vingt mille hommes occupait Vérone et 
ses environs : environ dix ou douze mille 
hommes étaient postés aux environs de Porio-^ 
Uegnano. 

On se battit depuis le lever du soleil jusqu’à 
la nuit, sans qu’on put dire de quel côté 
s’était rangée la victoire. Les deux armées ayant 
repris le lendemain de la bataille leurs posi* 
tions respectives, le général Moreau, célèbre 
par sa belle campagne de 1796, après que 
Jourdan eût perdu la bataille de Ednits , 
n’ayant point de commandement depuis le 
traité de Campo - Formio , servait dans ce 
combat comme volontaire à l’aile droite. Se» 
camarades lui en décernèrent le commande- 
ment. Cette aile avait à combattre vingt-cinq 
mille autrichiens sortis de Vérone et dePorio- 
Legnano : Moreau fit dans cette occasion 
quatorze à quinze cents prisonniers. Mais l’en- 
nemi attaqué moins vigoureusement par l’aile 
gauche , commandée par Schércr , ayant envoyé 
sur les cinq heures du soir des renforts con- 
sidérables à la division comjjattue par Moreau , 
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il fut, obligé d’abaudonner une parÿe de ses 

•799- avantages. 

Schérer ^ en chargeant le général Serrurier 
de balayer les montagnes qui de la Cyse re- 
montent jusqu’à Rivoli ^ et à Corona , avait 
supposé que la division de la Valteline, for- 
tifiée par une partie de l’aile droite de l’armée 
d’Helvétie , s’avançant sur son flanc gauche » 
serait arrivé à Trente au moment où se livrait 
la bataille de Castel-Nuovo. Âlora Serrurier , 
qui chassait tout ce qu’il rencontrait d’ennemis 
devant lui, aurait marché sans délai à Trente, 
pour se réunir aux divisions d’Helvétie et de 
la Valteline. Cette petite armée , menaçant 
de prendre en flanc et à revers la ligne de 
l’Adige’, pouvant forcer le général de Mêlas 
d’abandonner cette ligne de défense , une des 
meilleures qui existent en Europe. Les Fran- 
çais auraient rempli , dès le commencement de 
' la campagne , un des objets les plus difficiles. 

Mais les événemens qui se succédaient rapi-, 
dement en Souabe , et avec lesquels ceux 
d’Italie sembhiient coïncider^ rendaient ce 
plan impraticable. L’archiduc Charles ayant 
vaincu le général Jourdan, envoyait rapide- 
ment des secours à l’armée d’Italie , par les 
montagnes du Tirol^ 

L’arméo 
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forcé le Luclansteig, et s’être emparée d’uue 
partie du pays des Grisons, émit obligée de 
SC porter sur la gauche pour faire face aux 
nouveaux corps autrichicus qui venaient lui 
disputer sa conquête. Dessoles, livré à ses pro- 
pres forces, franchit le passijge de Sainte-Marie , 
il se trouva eu présence «les Autrichiens au- 
pi es de Glurcus , ditns la vallce qui conduit 
de cette ville à Meran et à Trente : la retraite 
eût été plus dangereuse que l’attaque , il ne 
balança pas à livrer combat à un ennemi su- 
périeur, et avantageusement posté;- les Autri- 
chiens perdirent cinq mille hommes et tout 
leur canou ; mais la division du général Le- 
courbe ne s’étant pas réunie à la sienne . trop 
faible pour percer le Tirol , il fut obligé de 
se fortifier sur les monts Rhétiques. 

On apprit bieut«jt dans le camp de Schérer, 
que la division Bellegaide s’était réunie à 
l’armée de Mêlas , alors forte de soixante mille 
combattaus. Scherer augmenta son armée en 
diminuaut les garnisons des places du Piémont, 
et résolut de tenter une seconde Ibis le sort 
des armes. Ce n était pas l’avis de plusieurs 
généraux. Moreau insistait sur la nécessité 
d’évacuer momentanément la Toscane , la 
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répuLlique romaine , et de rappeler même 
la plus grande partie des troupes que com- 
mandait Macdonald dans le royaume de 

U 

Naples. 

Cette disposition dont l’eflet infaillible, au 
commencement de la campagne , eût été d’a- 
néantir les forces impériales en Italie , avant 
qu’elles pussent recevoir aucun secours d’Al- 
lemagne , ne pouvait s’exécuter alors sans 
danger , parce que depuis le départ du général 
Cliamplonet , le commissaire du pouvoir exé- 
cutif Faylpoul avait jeté tant de brandons de 
discorde dans la péninsule , qu’on craignait 
une insurrection générale dès que l’armée 
française s’éloignerait de Naples et de Rome ; 
d’ailleurs les lenteurs entraînées par cette re- 
traite , pouvaient seules avoir les suites les 
plus fâcheuses. 

On savait qu’aussitôt après la baLallle de 
Lelblengeu l’archiduc Charles avait ordonné 
aux Russes de se réunir à l’armée autrichienne 
dans le Yéronals. L’avant-garde arrivait eu 
poste dans le Frloul , l’armée entière ne pou- 
vait tarder de se montrer sur les bords de 
l’Àdlge. D’ailleurs l’armée française d’Alle- 
magne s’étant repliée à la gauebe du Rblu , 
et celle d’ilelvétle se trouvant contrainte de 
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' 8e concentrer dans ses positions , et ne me- 
naçant plus le Tirol , on devait présumer que 
l’empereur, auquel il impoitiût principale- 
meut de forcer ies Français à évacuer l’Ita- 
lie , enverrait dans les états vénitiens toutes 
les foi-ces dont il pouvait se passer en Alle- 
ma^uc J qu il atténuerait meme les opérations 
hostiles en Helvétle et vers le bas Rhin , pour 
se donner les moyens de pousser avec plus de 
vigueur la guerre d’Italie. 


C H A P*I T R E X X I I I. 


Bataille de Villa-Francat 


Ces considérations réunies décidèrent la 
bataille de Vllla-Franea , donnée le 5 avril, 
presque dans les mêmes positions que celle 
du 26 mars. 

L’armée française campait entre le Mincio 
et l’Adige , le quartier-général à Isola-della- 
Scala , sur le Tartaroj la gauche , aux ordres 
du général Moreau , était adossée à Pes- 
chiera , et occupait les sources du Tartaro j 
le quartier de Moreau à Settimo ; la droite 
s’étendait jusqu’au canal Bianco. 
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Les Anlrlchieus se préparaient à allafjnef 
Sdiérer. Maîtres de Vérone et de Porto- 
Legnano , ils pouvaient passer à volonté de 
la droite à la gauche de l Adige. Leur projet 
était de forcer Sdiérer de se retirer à la gau- 
che du Mincio , afin d’entreprendre le siège 
de Peschicra et de Manloue. Le maréchal de 
Mêlas avait placé un gros corps de troupes à 
Somma-Compagna , ati - dessus de Peschiera j 
le reste de son année s’étendait depuis San- 
Giacomo , depuis le long de l’Adige juscpi’à 
Legnano. L’attacpie commença par le^s divi- 
sions Victor et Grenier , ^ui formaient la 
droite de l’armée française ; elles devaient 
être soutenues par la division Delmas, placée 
en réserve au village de Butta -Freda. Pen- 
dant que l’action s’engageait K la droite , les 
Autrichiens se portaient en forces supérieures 
sut le camp qu’avait occupé le général Mo- 
reau avec les divisions Halry ^ Montrichard 
et Serrurier. 

Moreau en était déjà sorti pour marcher 
aux ennemis. Il les pousse jusqu aux portes 
de Vérone , et peut-être serait-il entré dans 
cette ville , si les divisions de la droite l’a- 
vaient secondé. Le local qu’occupaient ces 
divisions , auquel Schérer avait donné trop 
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d’étendue , ayant été forcé par les Autrichiens , 
Moreau fut obligé d’abandonner la poursuite 
des ennemis pour couvrir la retraite dû reste 
de l’armée , et pour empêcher qu’elle ne fût 
entièrement détruite. Les Français se ral- 
lièrent sous le canon de Manloue. 

On fut obligé d’abandonner cette impor- 
tante position. La |>erte des Français et celle 
des Autrichiens dans les batailles de Cas- 
tel-Nuovo et de Villa - Franca^ était à peu 
près égale 5 mais la grande supériorité des 
seconds leur assurait les plus décisifs avan- 
tages : bientôt l’arrivée des Russes les mit 
eu état d’envelopper entièrement l’ai'mee de 
Schérer. 

Le well - maréchal comte de Suvrarow 
avait fait sou entrée dans Vérone le 17 avril ; 
il prit sur - le - champ le commandement de 
l’armée austro - russe. On y comptait alors 
plus île cent dix mille combattans. File s’a- 
vançait dans la républLcjue cisalpine ,sur les 
deux bords du Jac de Garda , tandis que sa 
droite, passant le Bas-Pô au-dessous de Fer- 
rare , faisait insurger le Ferrarais. Schérer 
ayant laissé des garnisons assez nombreuse.s 
dans Peschiera et dans Mantoue , abandonna 
successivement les bords du Mincio et ceux 
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de rOglio , pour prendre sur l’Adda des posi- 
tions , dans lesquelles il assurait que cent 
mille Sommes ne pouvaient le forcer. 

Au milieu des inquiétudes produites par 
ces événemens désastreux , toutes les passions 
fermentaient à Milan , elles augmentaient l’em> 
haiTas des circonstances. Les hommes dé- 
pouillés du pouvoir croyaient le temps favo- 
rable pour le reconquérir; ils sortirent de 
leur obscurité et reparurent sur la scène. Si 
le sentiment seul des dangers de la patrie 
avait excité les mouveinens du parti précé- 
demment renversé , il en eût résulté des con- 
séquences favorables ; mais l’ambition et l’a- 
mour-propre en étaient les principaux mo- 
biles. Les insensés se réjouissaient presque 
des malheurs de la guerre qui pouvait -favo- 
riser leurs vues, et leur rendre les funestes > 
emplois dont ils étaient si jaloux ! Ils cher- 
chèrent à diviser le directoire cisalpin , et à 
faire entrer dans leurs projets quelques-uns 
de ses membres. 

On proposa d’armer sur-le-champ les ci- 
toyens. Le désai-mement du peuple cisalpin . 
était un des résultats du système d’aflàisse- 
ment suivi par le directoire français ; mais 
l’opération du réarrnement n’était pas aisée 
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dans la circonstance critique où l’on se "" 
trouvait. Si la garde nationale eut ete orga- 
nisée au commencement de la campagne, 
elle eût foi-mé derrière l’armée de ligne une 
seconde barrière capable de ramcucr la vic- 
toire ; ou en eût tiré des bataillons pour les 

• 

garnisons. 

Si Bologne s’est distinguée d’une manière 
si honorable , c’est que la conduite du gou- 
vernement français fut plus sage enveTs cette 
ville qu’envers les autres. Plusieurs fois on 
avait voulu la désarmer comme le reste de. la 
Cisalpine ; elle avait opposé de la résistance 
et obtenu une heureuse exception. Un com- 
mandant français , dont je vegi’ette d ignorer 
le nom , avait dirigé vers uu but utile ce 
noble amour - propre des Bolonais , cet al ta- 
cbement à leurs armes , précieuse propriété 
des hommes libres. 11 les avait exerces aux 
manœuvres militaires , et leur avait prépaie 
des moyens de défense , qui , s’ils eussent ete 
secondés., devaient garantir la rive droite 
du Pô de l’irruption autrichienne. Les autres 
peuples de la Cisalpine se seraient conduits de 
la même manière si le peuple y avait été ar- 
mé ; mais alors chacun refusait les armes qu on 
lui offrait. Les réquisitions de tout genre. 
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■ - — — ^ — augmentées par l’irrégularité du service milî- 
I taire, avîiient rendu odieux le nouveau régime 
dans lequel on ne trouvait qu’un changement 
d’esclavage. 

. , On ne voyait dans les Français qiie des bri- 

' . gands, qui n’avaient employé les mots de bien- 

faisance et d’humanité, que comme un talis- 
man pour séduire les dupes , et s’enrichir de 
leurs dépouilles. Ce n’étaient plus ces Français, 

‘ guidés par Bonaparte , accoutumés aux priva- 
tions et aux fatigues; grands par leur exploits, 
plus grands par l’exactitude de leur discipline , 
recevant avec reconnaissance le pain offert par 
, l’hospitalité, et faisant chérir la liberté qu’ils 
apportaient en Italie , eu donnant l’exemple de$ 
V. ■■ vertus privées unies aux vertus ptibliques. 

C’étaient des maîtres insolens , endormis 
dans la mollesse , buvant à long traits le sang et 
les sueurs du [>cuple qu’ils devaient pi-otéger , 
dévorant sa substance, et le Rassasiant de mé-' 
pris et d’outrages ; le soldat , le simple oRicier 
voyaient encore dans les Cisalpins, des amis 
et des frères, ils inspiraient encoré l’estime et 
l’admiration ; mais les malédictions publiques 
poursuivaient jusque sur leurs chars brillaits , 
jusque dans le fond de leurs palais dorés , les 
chefs • principaux , militaires ou civils : et pour 
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parler le langage populaire, tous les hommes à 
broderili^étaient devenus le fléau , tout à la fois 
de l’Italie et de l’armée française. Les Cisalpins 
désiraient le retour des Autrichiens dont le 
joug n’était pas moins pénible , mais dont la 
tyrannie méthodique laissait éclater moins de 
violence , moins d’emportement. 

L’armée française attribuait scs défaites à 
» 

l’ineptie du général Schérer; soulevée contre 
lui , elle demandait hautement Moreau pour 
la commander. Elle tenait, le 21 avril sur l’O- 
gllo , les positions de Palasolo , de Chlari et de 
Calcio. Les Austro-Russes s’avancent en forces 
sur Brescia , on passe TOgllo , la gauche 
lac Isco , le centre à Soncino , l’avant-garde 
se prolongeait jusque vis-à-vis de Pontevioo. 

Cependant la division de la Valtcllne, atta- 
quée par des forces beaucoup supérieures , avait 
été contrainte d'abandonner sa position près de 
Glurens jmur.sc replier stir Bormlo ,en passant 
par Peschlera. Les Austro»Russes marchaient 
en même temps stir Bergamc , sur Brescia et 
sur Créniojie ; tîaus cette situation fut exécutée 
la retraite sur l’Addn. La division Serrurier eut 
ordre de se replier , par Berg.ame , sur le 
pont de Lecco , qtT’ellc devait garder , et de- 
là SC prolonger jnsqti’à^’appno. La division 
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Grenier vint occuper le pont de Cassano ; sa 
gauche flanquant la division SerruH|p^,et sa 
droite la division Victor qui occupait le pont 
de Lodi , la ville de Pizzigitlione , et le cours 
de l’Adda jusqu’à son confluent dans le Pô. 


CHAPITRE XXIV. 

^ « 

Le directoire exécutif de, Milan est 
investi de la puissance dictatoriale. 

Cette ligne de défense ne rassurait per-, 
sonne dans Milan , le découragement était 
à son comble. Le corps législatif, effrayé des 
périls qui l’environnaient, et sentant que le 
directoire avait besoin d’une gi'ande auto- 
rité , bii avait résigné la sienne sur les trois 
parties les plus essentielles de l’administration 
publique , la police , les finances et le militaire. 
Le directoire , poui^ s’entourer de lumières , ou 
pour partager le poids d’une responsabilité qui 
l’épouvantait , c réa autour de*lui<les commis- 
sions consultatives , chargées de lui présenter 
leurs vues et de préparer son travail. 

On composa ces commissions d’individus 
dont le patriotisme ||jétait pas douteux , mais 
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dont les sentÿneus teoaient à cette exaltation 
souvent dangereuse dans les moyens qji’elle 
emploie. La commission de police , a|||arnnt 
par un excès de zèle , se livra à des mesures 
odieuses, en publiant des listes d’hommes sus- 
pects dont on voulait s’assurer. L’alarme se ré- 
pandit dans toutes les familles, les bourses se 
fermaient, on refusait de payer les coutribu- 
tions»; le directoire démentit , par une procla- 
mation , les projets qu’on lui imputait. L’exé- 
cution de la mesure proposée par la com- 
mission de j)olice, aurait d’ailleurs éjirouvé 
les plus grandes difiîcultés; il n’y avait dans 
Milan qu’un détachement très- faible de la 
force armée , et si les individus qu’on voulait 
an-êter comme otages , avaient fait la moindre 
résistance , c’était peut-être l'occasion d’un 
mouvement séditieux , et le signal du massacre 
général des Français dans Milan. 

La commission des finances proposa des 
arrêtés capables de produire des sommes très- 
considérables en peu de jours. On établit une 
capitation progressive qui pouvait rendre 
quatorze ou quinze millions. On ordonna le 
paiement par anticipation de la seconde moi- 
tié de la contribution foncière. Il fut arreté 
que tous les fonds , à mesure de leur rentrée , 
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seraient versés à la caisse militaij^e , à l’excep- 
tion d’une somme modique , réservée pour 
les be^i^sles plus pressans des administrations 
cisalpines ; l’entrée des autrichiens dans Milan 
qui suivit de peu de jours l’adoption de • ce ■ 
projet, détruisit l’heureux effet qu’on pouvait 
en attendre. 

La commission militaire prit des arretés pour 
aimier les citoyens. Cette mesure tardive n’eut 
pas de succès. 

Le directoire, témoin du mépris et de la 
haine qu’inspirait le général Schérer , et soup- 
çonnant que la conduite de ce général pouvait 
cacher quelques projets sinistres, chargea So- 
praui , son président , de prévenir le commis- 
saire Rivaud que les circonstances impérieuses 
exigeant des moyens extraordinaires , et toute 
correspondance par écrit paraissant insuffi- 
sante , il avait résolu de dépêcher sur-le- 
champ un magistrat à Paris , pour informer le 
gouvernement français dé la situation pénible 
où se trouvait la république cisalpine. Non- 
seulement Rivaud rejeta cette ouverture avec, 
l’audace d’un traître , mais il ajouta qu’il ferait 
arrêter en Piémont tout individu que le gou- 
vernement cisalpin enverrait en France , et que 
si cet imprudent négociateur parvenait à tra- 
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rerser le mont CenU, il n’arrlveralt pas impu- 
nément à Paris , où le ministère de la police , 
averti à temps , ne niancpierait pas de le faire 
enfermer au Temple. 

Ainsi ce Rivaud, qui du matin au soir ne 
quittait pas la salle des séances du directoire, 
qui destituait ceux des membres de ce corps 
qui, lui déplaisaient , qui dirigeait arbltraire- 
meut toutes les aflalres, ne laissant au direc- 
toire que le poids accablant d’une responsabi- 
lité funeste , aggravait le malheur d’un état in- 
dépendant , en répondant de la manière la 
plus insultante au chef de son gouvernement. 

Dans des momens aussi hasardeux, au mi- 
lieu d’un peuple auquel on demandait chaque 
jour des contributions nouvelles , le directoire 
cisalpin n’avait que l’attitude incertaine d’un 
corps dont les appuis sont ébranlés , et qui ne 
peut éviter sa chute : sa déconsidération aug- 
mentait avec la détresse publique. 
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CHAPITRE XXV. 

Le général Moreau prend le comman- 
dement de l'armée française. — Les 
Autrichiens se rendent maîtres de 
Milan. 

« 

S f'. H É R E R se rendit à Milan , le 26 avril : 
il fit publier et afficher une proclamation, 
dans laquelle il assurait que plusieurs millions 
de Français allaient se lever eu masse pour re- 
pousser les Autrichiens hors des limites de 
la Cisalpine, pourvu que les habitans de Mi- 
lan prissent les mesures convenables pour pro- 
curer de l’argent et des subsistances aux divi- 
sions qui défendaient les bords de l’Adda ; 
mais d’un autre côté , on savait que JXivaud 
avait déjà démeublé presque tout son palais, 
et que la compagnie des fournisseurs faisait les 
apprêts de son départ. 

On reçut à Milan, le 27 avril, un courrier 
du directoire français , qui destituait Schérér , 
et donnait à Moreau le commandement général 
de l’armée. 11 se rendit sur-le-champ au quartier- 
général à Inzago , mais c’était trop tard. Les Au- 
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tridiiens ne voulant pas lui donner le temps 
de changer les mauvaises dispositionsi laites par 
Schérer , attarpiaieut les Français durant la nuit 
du 2*7 au 28 avril, au moment où le nouveau 
général arrivait de I.odi. En vain prodigua-t-il 
les marques des talens les })lus distingués, obligé 
de se battre à k tète des colonnes, plusieurs 
de ses aides-de-camp furent tués à ses côtés. 
L’ennemi avait passé l’Adda sur {>lusieurs 
points. Il ne put que diriger une retraite iné- 
vitable, qui obligea l’armée à passer le Tezln, 
abandonnant la ville de Milan. 

Le 28 avrd, le directoire sortit de Milan, 
sans prendre aucune mesure : les directeurs se 
contentèrent d’écrire au corps législatif qu’il 
était temps de se metti’e en sûreté. Les deux 
conseils s’assemblent à midi , pour discuter si 
les directeurs fugitifs ne devaient pas être dé- 
clarés traîtres à la patrie. Les débats sur cet 
article duraient depuis deux heures, lorsqu’on 
apprit que Schérer et Rivaud avaient pris 
brusquement la route du Tezin , pour mettre 
en sûreté leurs trésors : chaque député ne pre- 
nant alors conseil que de sa frayeur , et se 
dépouillant des marques de sa dignité, se hâte 
de prendre la fuite ; il n’eu restait pas un seul 
entre l’Adda et leTeziu au coucher du soleil. 
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Plusieurs milliers de républicains, qui avaient . 

r •* 

eu trop de confiance dans les Français, aban- 
donnaient en désordre leur patrie. La cohue 
des voilures , obstruant les barques au passage 
duTezin, opérait une telle confusion, que si 
les Autrichiens avaient mis plus d’activité dans ^ 
leur poursuite , ils auraient enlevé la divisioa 
Grenier, formant l’arrière-garde pour cou- 
vrir les fuyards. 

Le ag , à quatre heures du matin , Milan 
était évacue par l’état- m.ajor de la place; un 
gouvernement provisoire venait d’être nommé, 
en attendant les Aulricliiens et les Russes. 

Moreau fut prévenu par le général Bechaut, 
commandant du diâteau , que sa garnison 
n’était que d’environ sept cents hommes de la 
vingt-unième demi - brigade , et à peu près 
six cents Cisalpins ; qu’il n’avait que six canons 
en état d’être mis en batterie , et fort peu de 
munitions de bouche ; que cependant il se dé- 
fendrait autant qu’il pourrait, malgré l’imjX)s- 
sibilité physique de faire une longue résis- 
tance. Schérer vint cacher sa honte dans Paris, 
jusqu’à l’instant où les preuves des délits les 
plus graves s’amoncelant sur sa tête , il échappa 
par la fuite au châtiment qu’il méritait. 

Mantoue - Peschiera et Ferrai-e étaient 

* • 

munies 
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btunies de foi’ces sunisautes. Le directoire ci- 
6al,J>in les avait approvisionnées pour un an. 
Mais Schérer , pour s’approprier les deniers 
publics , employa- ces munitions au service 
d’uue partie de sa campagne. Elles ne furent 
point remplacées. Ce défaut concourut, avec 
d’autres causes , à la prompte reddition de 
ces places. Schérer commandait encore en Ita- 
lie , lorstpie Mantoue et -Peschicra étaient 
assiégées par le général Kray , à la tète dé 
vingt- cinq mille Autrichiens. 

Le général Moreou jouissait de la plus en- 
tière CoufianC.e des troupes ; mais , malgi’é 
sou habileté , il ne pouvait lutter coütre les 
Autrichiens et les Russes qu’en rassemblant 
toutes les troupes françaises ou alliées répan- 
dues dans le royaume de Naples , dans l’Etat 
romain , dans la Cisalpine maritime , dans la 
Toscane , dans les environs du laC de Corne» 
dans le Piémont , dans la république de Luc- 
ques et dans la Ligurie. Cette réunion avait 
été ordonnée , par le général Schérer , quel- 
ques jours avant sop départ ; elle étaitpresque 
entièrement impraticable. Une insurrection , 
du genre le plus alarmant , se manifestait 
dans les chaînes méridionales des montagnes 
vdu Piémont. Elle laissait craindre que les 
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communications avec la Provence ne fussent 
interceptées , si les Français retiraient les 
troupes qui gardaient les gorges et les pas- 
sages des rivières. Les appréhensions étaient 
encore plus grandes dans le miefi de la pénin- 
sule. 


CHAPITRE XXVI. 

Soulèvement dans le midi du royaume 
de Naples. — Suppression du gouver- 
nement provisoire. — Création d'un corps 
législatif et d'un directoire. — - Portrait 
du cardinal Riiffo. 

jA. PEINE Faytpoul , après avoir fait arrê- 
ter le général Championet , s’était saisi des 
rênes du gouvernement de la nouvelle répu- 
blique parthénopéenne , que les Napolitains, 
réduits au désespoir par les exactions de ce 
nouveau Séjan , abjurant les marques d’at- 
tachement voué d’abord par eux aux Fran- 
çais , se soulevaient de toute part contre des ' 
hommes se permettant dans tous les genres 
les plus étranges excès, ' 

Cependant , le gouvernement provisoire , ' 1 
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Cri'é dans Naples par Cbampionet, avait été 
snj)priiné ; on lui substitua un corps légis- 
latif et un directoire. Dominique Cirillo , 
lioinme de lettres distingué , fut nommé pré- 
sident du corps législalil'; il avait pour col- 
lègues les hommes les plus éclairés de la 
noblesse , du clergé , de lu magistrature , et 
même quelques La^zarrounls recommandables 
par leur probité et leur sens droit ; les direc- 
teurs, Hercule d’Aguèse, Ignace Claja, Joseph 
Albauionte , Joseph Albanèse et Melchlor 
Delfico , jouissaient dans Naples du crédit le 
plus étendu. 

Le nouveau gouvernement s’occupa d’aboi*d 
à lever une garde nationale et des troupes de 
ligne. Ces troupes furent portées dans Naples 
à trente mille combattans. Il s’occujja ensuite 
de racbnlnlstration intérieure. Gabriel Man- 
thone , officier d’artillerie , fut nommé mi- 
nistre de la guerre ; le géomètre Fillppis , 
ministre de l’intérieur ; l’avocat Pignatelli eut 
le ministère de la police générale , et Raphaël 
Dorla celui de la marine. ■ • ’ 

Une loi, ruineuse pour les barons , deve- 
nait un germe des plus lâcheuses divisions ; 
elle portait qu’outre la perte des droits et 
privilèges attachés à la féodalité , les seigneurs 
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devaient représenter les titres des bois et pâ- 
turages possédés par eux , et que dans le cas 
où ces litres ne seraient pas jugés valables , les 
bois et pâturages déclarés communaux seraient 
partagés entre les plus pauvres habitans des 
paroisses respectives. 

Cette loi ne passa qu’après quelques op- 
positions. Le comte Pignatelli de Monie- 
Leone , et le marquis Bruno de Foggia , mem- 
bres du corps législatif, la combattirent avec 
force. C’était un délit impardonnable aux yeux 
d’une société populaire , établie dans Naples , 
sur le modèle des sociétés populaires , maî- 
tresses de la France sous le règne de Robers- 
pierre. Ils furent obligés de sortir du corps 
législatif. 

La tâche la plus difficile du gouvernement 
était l’organisation des finances. Le numéraire 
avait entièrement disparu j les billets de ban- 
que perdaient soixante à quatre - vingt pour 
cent. Des commissaires français dépouillaient 
et affamaient les habitans de la campagne , en 
leur annonçant l’écalité et le bonheur. Lors- 

J O 

que ces malheureux se plaignaient , la réponse 
était toute prête. Peux-tu payer trop cher ta 
liberté ? Les Français ont versé leur sang j. il 
ne vous en coûte que de l’argent , et vous 
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vous plaignez ! La terreur fermait la bouche 
aux opprimés , mais le bruit de ces odieuses 
■ manœuvres retentissait dans les provinces les 
plus éloignées. La Calabre citérieure et ulté- 
rieure déclara qu’elle ne souffrirait pas que les 
troupes françaises missent le pied sur son ter- 
ritoire. 

Ces gernîes empoisonnés , fomentés par la 
cour de Palerme , produisirent bientôt les 
événemens les plus extraordinaires. Cinq aven- 
turiers se dispersent dans la province de Leccé ; 
• ils prennent un nom et un titre différens ; celui- 
ci était le prince héréditaire des Deux- Siciles, 
celui-là un duc de Saxe ; les autres excitaient 
la compassion du peuple par des peintures pa- 
thétiques de l’abandon dans lequ^ ils suppo- 
saient la famille royale, ou soulevaient la multi- 
tude en exagérant la manière atroce dont quel- 
ques Français déshonoraient les femmes et les 
filles , et couvi’aient de mépris les ministres de 
la religion. Tous s’accordaient à désorganiser 
la province. La crédulité avait tellement aveu- 
glé les Calabrois , qu’ils sollicitaient auprès de 
ces imposteurs des emplois lucratifs ou hono- 
rables , et on ne manquait pas de les leur 
accorder. 

On prodiguait îles proclamations au nom^du 
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- ■ - roi. Dans TA hbruzze , on assurait que Ferdr- 

naud IV était en Appulie , à la tête d’une 
armée formidable, et dans l’Appulie, on le • 
plaçait sur les côtes de l’Abbruzze. Ces nou- 
velles trotiblant les esprits, les babitans refu- 
saient de remplir les réquisitions accablantes » 
exigées par les Français. 

Pour compléter ces malheurs , les criminels 
sortis des prisons et des galères durant l’anar- 
chie qui prticeda la révolution , réunis en bandes 
armées , répantlalent l'épouvante. La cour de 
Sicile leur adjoignit cinq cents autres malfai- . 
leurs détenus dans les prisons de Palerme et , 
de Messine. A leur tête , un moine apostat , 
devenu chef de voleurs , sous le nom de 
Frère Diable^ les conduisait au carnage^ 
dans un temps où , par les suites des batailles 
• de Pastringo et de Vllla-Franca , les Français 
. étaient contraints d’évacuer les environs de 
Pîapl es pour se réunir à l’armée de Moreau. 

Les Anglais s’étalent établis à douze milles 
de Naples , dans la petite île de Procyta. On. 
y forma un tribunal révolutionnaire, sous 
l’inspection du sicilien Spéciale , homme 
aussi cruel qu’ignorant. Les Anglais parcou- ' 
raient les côtes depuis le golfe de Gaëte » 
iusqu’à celui d,e Salerne Ils ?ntre tenaient une 
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correspondance suivie avec les royalistes de 
l’intérieur , dont ils dirigeaient les opérations, 
• Ils excitaient les places voisines des côtes à 
se révolter , et lorscpxe des n'publicains tom- 
baient dans leurs mains , ou les envoyait à 
Procyta, ils y étaient condamnés à mort par 
le tribunal révolutionnaire. 

Le cardinal RufTo , quittant le rochet pour 
la euirasse, s’ofFrit à la cour de Palerme pour 
diriger l'insurrection dans la Calabre. 

Cet bomme dont le nom retentit dans toute, 
l’Europe , élevé dans la cour de Rome , fut 
d’abord pourvu de la charge de trésorier apos?- 
tollque; bientôt sa conduite scandaleuse fit 
repentir le pape Pie VI de la confiance dont 
il l’avait honoré. Devenu amoureux de la mar- 
quise Avia , le jeune RufTo passait les journées 
entières auprès d’elle. Les revenus ecclésias- 
tiques étalent sacrifiés à ses folles amours, et 
sa maîtresse nommait à toutes les places qui. 
dépendaient de lui , avec une publicité révol- 
tante. 

On assure que le pape ne le nomya car- 
dinal , que poqr lui ôter d’une manière hono- 
rable, la charge dont il abusait. Cette perte 
lui fut d’autant plus sensible , que sa maî- 
tresse , dont il ne pouvait plus entretenir 
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le faste , l’ahandonna. Le chagrin le conduisît 
à Naples , il y obtint l’intendance de Caserle. 
Cette place était peu convenable à la dignité 
d’un cardinal de la sainte église romaine. L© 
■pape indigné , lui reprocha par un bref rendit 
public , l’ividéeence de sa conduite , et lui 
ordonna de revenir à Rome. Ruflb répondit 
avec hauteur et n’obéit pas. Ayant accompagné 
la conr de Naples en Sicile , il épiait l’occasloit 
de parvenir à la fortune ; la première qui 
présenta fut saisie avidement. 

Il paraît qu’on n’attendait pas de lui do 
grandes choses , il partit sans soldats et sans . 
argent , n’étant accompagné qne de son frère 
et de trois domestiques. Il prit terre à Sclllaj 
cette petite ville dans laquelle il s’était pro- 
curé des inteUlgcnces, lui fournit trois cents 
hommes dont sa garde fut formée. Se dé-r 
clarant le vengeur de la religion et du trône , 
le crucifix d’une main , le poignard de l’autre , 
et le masque de l’hypocrisie sur la tête , il 
prêchait au nom d’un Dieu de paix , le mas^ 
sacre euile pillage. On offrait aux habiums de 
la Calabre, qui prendraient les afltnes contre les 
Français, un bonheur éternel pour l’autre 
inonde , et les dépouilles des républicains 
■ pour celui-ci. Source fatale de ce torrent Im-. 
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pélueuï , comprimé quelque momens. Rom- 
pant toutes digues , il engloutit la nouvelle 
république. 

Un pardon général fut offert de la part de 
Ruffo aux criminels, pourvu qu’ils se réu- 
nissent sous ses drapeaux. On ordonna que tous 
les vrais catholiques porteraient en signe de 
reconnaissance une croix blanche à leurs cha- 
peaux; que les arbres de la liberté, symboles 
de l’irréligion , seraient arrachés et remplacés 
• par des croix. Toute la Calabre retentit bien- 
• tôt des avantages de la sainte expédition , 
tous les chapeaux furent couverts de croix 
blanches. Les curés conduisaient de toute part 
au cardinal Ruffo la jeunesse armée. 

A cette armée se réunit un rassemblement 
de voleurs et d’assassins. Leurs premiers ex- 
ploits furent l’incendie et le pillage de tous les 
châteaux dans les environs. Ainsi chargés de dé- 
pouilles , ils allaient grossir l’armée chrétienne. 

Frère Diable , dont j’ai déjà parlé , se pré- 
senta le premier à son éminence. Pauzanera, 
convaincu de quatorze homicides, lui succéda. 
Ce monstre , pour se soustraire à la rigueur des 
lois , ayant formé une compagnie d’assassins :• 
incendiait les maisons isolées , et mettait à 
coutt'ibution les villages. Le troisième fut 
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Sciarpa , sbirre au tribunal de Salerne ; il 

*799- commandait les criminels trouvés dans les pri- 
sons de cette ville , et ceux ramassés par lui 
, dans les campagnes. 

Crotone pass.iit pour une ville très-riche , 
Rufib en promit le pillage à ses soldats jeu 
vain cette ville ouvrit scs portes , implorant 
la pitié du cardinal; elle fut 'abandonnée 
pendant un jour entier à la barbarie et à la 
rapacité des nouveaux croisés. Ils passèrent 
de là à Cantazaro,* capitale de la Calabre ulté- « 
rieure. Les escès commis à Crotone , appre- ^ 
nuient aux b^bitans de cette ville que toute, 
soumission était inutile. Ils résolurent de se 
défendre courageusement. Ils ferment, les. 
portes de la ville , les remparts sont couverts 
de canons. Ruffo désespérant de s’emparer 
de celte place , proposa une capitulation. Elle 
fut acceptée. Il fut convenu que les croisés 
n’entreraient pas dans la ville , qu’elle se sou- 
mettrait au roi; qu’elle paierait une contri- 
bution pour les frais de la guerre , et que 
personne ne serait inquiété pour ses opinions 
passées. Le traité fut observé : Ruffo ayant 
reçu l’argent, et formé une garde nationale 
composée de royalistes, marcha sur Cosenza ^ 
capitale de la Calabre ultérieure. 
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A la nouvelle de ces événemens inattendus, . 
la cour de Palerme crée le cardinal RufTo vi- 
caire-général de la couronne dans le royaume 
de Naples. Le chevalier Micheroui , aupara- 
vant ministre plénipotentiaire auprès de la ré- 
publique cisalpine , et le prince de Lepjorano , 
à la tête d’un régiment de cavalerie et d’un 
corps de volontaires, sont chargés de le se- 
conder dans ses opérations. 

Cependant les habitans.de Cosenza ne sa- 
vaient s’ils devaient ouvrir ou fermer leurs 
portes à l’armée chrétienne, dont l’avant-garde 
approchait. Pendant qu’ils délibèrent , RufTo 
pénètre dans la ville. La plus gi’ande partie des 
maisons appartenantes à des nobles fut sacca- 
gée. Les renforts de Sicile arrivèrent pendant 
cette expédition. Ruffo publie alors une pro- 
clamation au nom du roi : après avoir loué le ■ 
zèle des braves Calabrois , il leur promettait , 
pour prix de leurs services , s’il parvenait à 
ramener le royaume de Naples sous l’obéis- 
sance de Ferdinand IV, l’exemption de tout 
impôt pendant dix ans. On les prévenait en- 
core que les Français avaient été défaits dans 
la Lombardie par les Austro-Russes , et qu’on 
attendait de Corfou et de Céphalonie quarante 
mille soldats russes ou turcs. 

*1 
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Pour SC soustraire au sort malheureux 
éprouvé par les villes de Calabre , celle de 
Leccé abattit l’arbre de la liberté , et envoya 
au cardinal des députés pour reconnaître l’au- 
torité du roi. Bari, à la vue de quatre à cinq 
cents Russes débarqués à Manfredonia , avec 
une nombreuse artillerie, suivit l’exemple de 
I.eccé. Bientôt toute l’Appulie rentra au pou- 
voir du roi. L’abbé Pronio j célèbre chef de 
brij'ands , parcouTcât aussi l’Abbruzze , royali- 
sant et dépouillant les pays dans lesquels il 
passait. 

Micberoux et Leporano s’occupaient à in- 
troduire quelque discipline dans une arnaée 
où l’on comptait soixante mille combattans , 
auxquels le désir du pillage tenait lieu de 
tactique. On se rendit maître du pont de Cam- 
pistrino , passage important , qui assurait la 
possession de la Calabre et de la Basilicate ÿ 
et après avoir , avec le reste des troupes , 
pris et saccagé la ville de Muro , on s^avança 
vers Alta-Mura, à laqueDe sa position per- 
mettait de faire une vigoureuse résistaneç.. 
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CHAPITRE XXVII. 


Insurrection en Toscane contre les Fran- 
çais. — Les Turcs s'emparent des Iles 
'vénitiennes de t Archipel. - — Détresse 
de la république parthénopéenne. 

IjF. s Toscans, paisibles et heureux sous les 
grands-ducs de la maison d’Autriche , s’étaient 
soumis plutôt aux armes françaises qu’à leurs 
sentimens républicains. Presque tous , at- 
tendant l’instant de se déclarer en faveur du 
gouvernement monîu’chique , payaient en si- 
lence les impositions exigées d’eux. Mais à 
peine SÎliérer avait été vaincu , que les habitans 
des moulagnes , se flattant d’un prompt se- 
cours , préparaient leurs armes pour attaquer 
les Français. Plusieurs même commençaient 
déjà les hostilités. 

La Porte Ottomane avait ouvert aux flotte» 
russes le port de Rysance j et tandis que Bona- 
parte , 'vainqueur de l’Egypte, préparait dans 
Suez de nouvelles conquêtes , les pavillons 
ottomans , russes et anglais flottaient sur la 
Méditerranée , et menaçaient l’Italie d’une nou- 
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velle irruption de barbares. Les îles vénitienne*, 
dont les Français s’étaient emparés après la 
destruction du gouvernement de Venise, tom- 
bèrent au pouvoir des Turcs Ils en firent une 
république particulière , sous leur protection. 
Plusieurs divisions russes et quelques délache- 
nieus anglais , envoyés par l’amiral Nelson , 
augmentaient la force du cardinal ' Rufïb. 
Presque toutes les provinces napolitaines se 
déclaraient en sa faveur , taudis qu'il assiégeait 
Alta-Mura. 

Naples était presque le seul pays dont là 
ville de Rome tirât ses subsistances depuis 
que les Anglais dominaient sur la Méditer- 
ranée : la famine menaçait cette immense cité : 

/ i» 

le peuple commençait à murmurer. ^ 

Dans cette situation des choses , les Fran- 
çais avaient raison de craindi*e les malheurs 
dont pouvaient être suivie l’évacuation de la 
terre de Labour et de l’Etat romain. Le géné- 
ral Moreau , dont l’armée s’appuyait sur les 
' forteresses du Piémont et de la Ligurie , n’é- 
tait pas sans inquiétude sur les moyens de 
nourrir les troupes qui lui restaient. Séparé 
de la France par la masse entière des Alpes , 
la Toscane était sa meilleure ressource , mal- 
'gré l’incomxuodité des transports par les route» 
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dllTiciles des Appennins. On lui refusait ces 
subsistances depuis que les Toscans commen- 
çaient à s’insurger ; il fallait les conquérir à la 
pointe de l’épée , et non sa«s danger. 

Suwarow et Mêlas n’éprouvaient pas les 
mêmes difficultés. Approvisionnés par les An- 
glais^ maîtres de la mer, et n’ayant aucune 
inquiétude sur la subsistance du soldat, toute 
leur attention se fixait sur les opérations mili- 
taires. Elles forçaient les Français d'abandon- 

» a 

ner la république parlbénopéenne à ses propres 
forces , pour se replier sur la Ligurie ; retraite 
difficile , dans laquelle Magdonald, successeur 
de Cbampionet , eut à combattre non - seule- 
ment les Autrichiens et les Russes , mais une 
partie des habitans des pays traversés par lui. 

Ce départ précipita la chute de la répu- 
blique parthénopéenne. En vain le corps lé- 
gislatif employait toutes ses ressources à lever 
des troupes , il ne pouvait prévaloir contre les 
ennemis du dehors et les insurgés du dedans, 
dont l’espoir du pillage , plutôt que le désir de 
la contre-révolution, augmentait le nombre, 
tous les jours. 

Dîtns les provinces méridionales, les répu- 
blicains , victimes de la > persécution ou de 
l’avarice , n’échappaient aux poignards des 
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royaH&tes qu'en se réfugiant dans la capitaléj -j 

Parmi ceux qui tombèrent sous le fer du , 

cardinal RuffO) se trouva l’évêque de Polenza^ 
homme distingué ^ar ses vastes connaissances 
et par ses vertus. Les Iiabitans de Potenza , 
dont ce vénérable pasteur était le père , le 
virent égorger sous leurs yeux : sa tête fut 
lùdeuscmeut promenée dans les rues. 

Alta-Mura , après la plus vigoureuse résis- 
tance , avait été contrainte à se rendre , les 
cruautés exercées par les vainqueurs , dans 
cette ville , inspiraient le frissonnement de 
l’horreur. Bientôt on apprit la défaite des 
troupes républicaines an pont de Campistrino 
et l’arrivée de Sciarpa sous les murs de Fa- 
lerne.-Pronio, dans l’Abbruzze , avait soùlevé 
la masse du peuple jusqu’à Gaëte , et coupait 
les communications avec Rome. 

Quelques cantons demeurés fidèles jusqu’a- 
lors à la cause de la bberté, se réunirent aux 
troupes de RufFo pour prévenir , ou du mointi 
pour adoucir les vengeances de la cour idont 
on prévoyait les implacables effets. Toutes les 
provinces furent désorganisées en peu de 
jours , l’anarchie devenait complète , la ré- 
publique parthénopéenne se trouvait circons- 
crite presque dans les murs de Naples. 

Tous 
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-, ■ Tous les regards se portaient sur Man- — 
Ihone , ministre de la guerre. Ses dispositions 
tétaient adoprables, mais il manquait d'argent 
pour les exécuter. Résolu' de marcher lui- 
même contre Ruflb , il lève une petite armée 
parfaitement disciplinée. Les réfugiés de la 
Calabre formaient l’avant-garde ; extrêmes en 
tout , suivant .le génie national , ils avaient 
Sadressé' au gouvernement üne proclamation 
respirant l’enthousiasme lîont ils étaient ani- 
més. Nous ne respirons que le sang , disaient* 
ils , nous ne cbenchons qife la mort ; la donner 
ou la recevoir , est pour nous indifférent s 
pourvu, que notre pallie soit libre, et que 
nous soyions vengés. Ces troupes semblaient 
devoir être invincibles ; mais leur nombre ne 
répondait pas à leur valeur. L’armée de Man-* 
tbone’, environnée par des troupes six fois 

supérieures aux siennes, fut forcée de se re- 

.. • 

tirer en abendonnaut son artillerie ; elle rentra 
dans Naples, poursuivie par toute l’armée de 
Rufib. ■ , . . ' ■ 

Cette armée commenta bientôt le siège de 
la capitale. Les babitans , cernés par terre et • 
par mer , dépourvus dç vivres , et sans espé* 
rance de pardon, n’avaient al’âutré. parti à 
prendre qu’à vendre chèrement leur vie , et , ' 
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de faire acheter aux royalistes leur victoire 

par des torrens de sang. Ce ‘fut désormais le 

but auquel tendirent les républicÉns. • 

« 

' ' ' 'V‘ ■' " 

CHAPITRE XXVIII. 

Voyage de t escadre française de Brest 
sur la ^Méditerranée. 

XJ N E escadre de vingt-six vaisseaux de ligne 
était soi’tie du poi't de Brest dans les premiers 
jours d’avril , elle faisait voile pour la Médi- 
terranée. On présumait généralenaent qu’après 
avoir débarqué dans Je port do Gênes »des 
renforts nombreux qu’on promettait à Moreau , 
et des vivres qui manquaient sur toute la côte 
de la Ligurie, la flotte se porterait à l’est, 
ravitaillerait J’îfe de Malte, et ferait voile vers 
les bouches du Nil , pour fiivoriser les opé- 
rations de Bopaparte. . ^ \ 

La dbpersion des forces britanniques dans 
tous les ports de la Méditerranée ne leur 
permettait pas de s’opposer efficacement à 
cette navigation qui demandait beaucoup de 
célérité. Les bouebes du Nil n’étaient bloquées 
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que par une division de l’escadre de Nelson , 
commandée par sir Sydney Smith , long-temps 
emfermé à Paris , dans la tour du Temple , 
et qui en était sorti par une aventure tenant 
du fomau. 

On*pertlit un temps précieux à attendre sur* 
les côtes d’Espagne quelques vaisseatix espa- 
gnols qui devaient se réunir à la flotte les 
Anglais prévenus par ces lenteurs, eurent le 
temps de ras?eml»ler leurs escadres, et d’op- 
poser aux Français des forces supérieures. La 
flotte frsuiçaise ne fit que se montrer’ devant 
le port de Gênes on mit a terre quelques 
provisions, et un corps de.tmupcs peu. nom- 
breux; et, lorsque chacun présumait qu'elfe 
ferait voile, à l’est pour » venger d uciombat’ 
d’AUioubir , l’escadre' reprit la route de Gi-* 
braltar, et revint à Brest accompagnée d'une- 
' escadre espagnole. , .i . .■ '■.ro vi 

li’ile de Malte était bloquée par les Aja*' 
glais , les Russes et le^ Ottomans. L’activité 
de la garnison laissée dans cette île , et celle du> 
général .Yî^ubois, qui la commandait, i-épon-i 
dait au gouvernement irançais que les elïorts 
les plus vigoureux elles plus constaos aéraient; 
faits pçur la défendre': mais il est un enuesui 
auquel la bravoure la plils audapicu^ , ni les 
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reniparls les plus solides ne sauraicüt résistcf? 
cet ennemi , c’est la faim. Le rocher aride 
de Malte ne produit cpie quelques fruits raf- 
fraîchissans , l’île reçoit de la Sicile toutes les 
subsistances. Privée de ce secours nécessaire, 
elle éuiit réduite aux provisions qu’y avait lais- 
sées Bonaparte , et à quelques faibles convois 
venant des côtes d’Afrique. 

, Une constance inaltérable avec laquelle , 
durant les guerres précédentes , les Anglais 
avaient inulûplié les sacrifices les plus dis- 
pendieux pour ravitailler chaque année la for- 
teresse de Gibraltar , bloquée par les Espa- 
gnols , et même pouf en changer la garnison , 
avertissait le gouvernement français des atten- 
tions délicates, de la sollicitude prévoyante 
qu’exige ■ une garnison isolée , pouvant être 
affaiblie sans qu’on le sache , par des maladies , 
des nourritures malsaines, et d’autres fléaux 
imprévus. ’ 

Paul P' indiquait lui-même, par sa con-- 
.duite , au directoire de France , l’attentioïl 
accupuletlse et continuelle avec laquelle il 
devait veiller à la conservation de ‘Malte. A' 
^ peine Ferdinand Homspesch avait aban- 
donné cette île , que l’empereur de Russie 
s’en était fait déclarer grand-maître “par les 
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chevaliers qui résidaient dans ses états. Cette ■ 
vaine promotion était touniée en ridicule en - 
France et en ludie , par une foule de gens 
accoutumés à ne considérer que Téoprce des 
choses ; elle avait le principe le plus adroit j ' 
la cour de Pétersbourg qui portait constam- 
ment ses vues ambitieuses sur le trône de 
Byzance avait éprouvé plusieurs fois doulou- 
reusement combien , pour l’exécution de ce 
vaste projet , il lui aurait été utile de posséder 
- un port dans la Médüerrânée; < 

Malte , situjée, entre l’Europe et l’Afrique , 
semblait destinée par la nature à renfermer 
dans un des ports les plus vastes et les plus 
sûrs de l’Occident , les, préparatifs faits par 
cette pubsance pour attaquer et pour forcer 
les châteaux des Dardanelles , tandis qu’une 
flotte équipée dans la Kriméc, assiégerait Cons« 
tantinople du côté de la mer Noire. Paul !«*' 
mettait un si grand prix à la possession de ce 
rocher , qui avait déjà bravé toute la puissance 
ottomane, que pour écarter l’obstacle résultant 
de la différence entre la religion catholique 
romaine professée par l’ordre de Malte , et 
celle qui domine à Pétersbourg, il eût donné" 
volontiers les mains à. la réunion des- églises 
latine et. grecque , sauf à renouveler le. 
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schisme lorsque les circonstances ne le for- 
^ceraieut plus à cacher ses opinions religieuses- 
Mais les Anglais qui connaissaient aussi le prix 
de cette Ue , ne s’en furent pas plutôt rendus 
maîtres, que Paul P' fut assassiné, comme oa 
le verra dans la suite. 

■ Le départ de la (lotte française laissait 
l’armée du général Moreau et toute la côte de 
Gênes dans un état alarmaht, dont la présence 
seule de^ cette armée navale pouvait les faire 
sortir. Des opérations projetées sur la Manche 
pouvaient néoeMiter le retour de l’escadre 'de 
Brest; mais ce retour rendait prodigieusement 
épineuses les opérations de la Méditerranée. Il 
n’était pas forcé par la supériorité de Nelson, 
les côtes de Provence et d’Italie présentaient 
plusieurs abris où les vais^aux français étaient 
«n sûreté. Leur séjour à l’entrée du golfe de 
Gênes forçait les Anglais de croiser continuel 
lement' entre la rivière du Levant, et l’île de 
Corse, exposés aux tempêtes, fréquentes dans 
ces parages. • ' 

Mais il semblait qn’uû génie malfuis<int en> 
traînait les républir[ue6 d'Italie vers leur perte. 
Des plaintes aussi vaines que multipliées , 
parvenaient de toutes parts à Paris , eefatre une 
nuée de Viuupires, qui avaient allumé contre 
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les Français la fureur des Italiens. Ces vam- 
pires jouissaient tranquillement - du fruit de 
leurs rapines ensanglantées. Schérer , à leur 
tête , dépensait en profusions scandaleuses les 
dépouilles d’un peuple ami , dont il avait 
comblé la misère. 11 bravait lâchement l’opi- 
uiou publique. « * 


C H A FIT R E X X I X. 

jSntrée de Sieyes au directoire français. 
— Expulsion des directeurs Treilhard , 
Merlin et Laréveillère - Lépeaux: 

' • Révolution du 5o prairial. 

ReWbell, sorti par le sort dti directoire fran- 
çais, avait été remplacé par Emmanuel SieyeS , 
ambassadeur de France à la cour de Berlin 
il était à |ieine insttdlé , que les direeteûrs 
Treilhard, Merlin et LaréVcillère-Lépeaiix ,- 
furent accusés d’avoir occasionné par leur in- 
capacité , ou par leur trahison , les revem 
éprouves par les armées françaises en Italie , 
depuis le départ de ‘Bonaparte. On attaqua 
d’abord l’élection àe .'rreilhard à la dignité 
de directeur , comme contraire à un article de 
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— la constitution j en conséquence , il fiit tîestî-< 
tué de ses fonctiûtns dii'ectoriales par, une loi 
du 5 o prairial (29 mai )j les deux autres ,qni 
ne formaient plus la majorité du directoire , 
menacés d’être mis en j-ugement, dounèrent 
leur démission , et rentrèrent dans la vie privéet 
Ils eurent pour .successeurs le général Mou- 
lins, Gohier, ministre de la justice, et Roger- 
Ducos, ex-conventionuel. 

Il était public que Rewbell, Merlin, Treil- 
hard et Laréveillère gouvernaient seuls la 
France 5 ils ne laissaient à Barras, que l’exer- 
cice de la chasse dans sa terre.de Gros-Bois. 

Le premier, sorti par le sort ,‘et les autres ex- 
pulses du directoire , qn s’attendait à voir pro- 
chainement éclore des changemens de la plus, 
haute importançe j les séances des deux con- 
seils étaient, très- orageitses : d’un côté, on de- 
mandait la reforme des abus , de L’autre la pu- 
niüon des traîtres et des dilapidateurs. Souvent 
l’enceinte du corps législatif, présenqiit l’imago 
^ d’une arène prête à être ensanglantée.' 

, .Le triomphe que. les deux conseils venaient 
de remporter sur le directoire leur commu-, 
mquait une certaine force, j mais ce n’était pas. 
celle de l’opinion publique; on disait haute-, 
xieat .que si le .corps législatif avait bi isé. 
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directoire , ce n’était pas en vue du lien pu-: 
Llic , mais pour éloigner une catastrophe cpii 
menaçait les deux conseils. D ailleurs cette ré- 
volution du 3o prairial prouvait évidemment 
fjue .la constitution observée alors n’était pas 
assise sur des bases solides. \ 

Ceux qui élevèrent ce monument politique 
voulaient sans doute balancer les grands pou- 
voirs ; mais ces pouvoirs furent constamment 
en opposition , parce que faiblement consti- 
tués , leurs atti’ibutiôns se confondaient , et 
qu’il n’existait aucun régulateur -pour établir 
un équilibre entre leur choc. Les droits du 
corps législatif étaient pour ainsi dire illimités 
mais le directoire exécutif, place par la loi 
sous la dépendance des deux conseils , dispo- 
sant de la force publique et de tous les moyens 
de séduction , était presque toujours sûr de 
l’emporter. Toute division entre les premières 
autorités devenait un état de guerre qui les 
poussait hors de la ligne constitutionnelle , les 
forçait de conspirer l’une contre l’autre , et se 
terminait ordinairement par une secousse re-, 
volutionnaire. - • ; ' ' 

' ■ Tous les symptômes avant - coivreurs d’nne^ 
révolution prochaine frappaient les esprits les 
moins exercés. Les deux conseils , agités iut«- 
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rieurement par des convulsions , ressemblaient 
à un vaisseau battu par une violente tempête. 
Une partie du nouveau directoire, craignant 
les suites de la révolution qui s’annonçait, em- 
ployait toute son influence pour faire naître des 
incidens qui en reculassent l’époque. Les Jaco- 
bins furent soulevés, la révolution s’éloigna; 
mais on prenait secrètement des mesures qui en 
assuraient le succès dans un temps peu éloigne.' 


CHAPITRE XXX. 

* 

Mort de Pie VI. 

I . , • 

j/V. U milieu de cette lutte intestine , le direc- 
toire , effrayé par les progrès des Austro- 
Russes, et voyant que toutes les barrières de 
-l’Italie s’abaissaient successivement devant eux, 
déployait tous ses moyens, non - seulement 
pour envoyer au général nouveau des renforts, 
sans lesquels' il ne pouvait repousser les enne- 
mis, mais pour Ibriher une nouvelle armée 
vers les frontières occidentales du Piémont , 
sous le nom d'Armée des Alpes, et sous le 
commandenientdu général Cliampionet,i'endu. 
à la liberté après la révolution du 50 prairial. 
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•Le général Joubert avait ordre de reprendre 
le commandement de l’armée d’Italie, et le 
général Moreau , dont le sort était de ne com- 
mander les armées que lorsqu’elles étaient dé- 
sorganisées, et d’être rappelé lorsqu’après avoir 
rétabli la confiance, il “pouvait recueillir lé 
fruit* de ses iravaui , avait ordi’e de revenir à 
Pans , sous prétexte de commander une armée 
1 qui s’assemblait , pour s’opposer à une* armée 
àllemande , levée en vertu d’un conclusum 
de la diète de Ratisbonne , du 1 1 juillet , qui 
déclarait la guerre aux Français, et à uiic 
Armée russe , qui s'avuuoait vers le nord de la 
France. 

Une loi ordonnant que tous les jeunes- 
gens, depuis l’age de 20 jusqu’à celui de 25 ans, 
se tiendraient prêts à marcher au premier signal 
à la défense de l'étàt, aurait donné au direc- 
toire toutes les facilités de recruter les armées, 
si cette énergie qui poussait la jeunesse Oan-^ 
caise vers la carrière des armes eût subsisté. 
Cependant les cadres des armées se remplis- 
saient; mais telle était l’inconcevable dilapi- 
dation , autorisée ou tolérée par les membres 
de l’ancien gouvernement , qu’il devenait dif- 
ü(^e de procurer des habits et des armes aux 
jeunes- gens qui se présentaient. Le dénùment 
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du trésor national était extrême , malgré l’é- 
normité des impôts , portés cette année à six 
cents millions. 

Les forteresses de Peschiera , de Pizighitone, 
de Milan , de Ferrare, de Turin , d’Alexandrie, 
enfin de Mantoue furent successivement con- 
quises par les Austro-Russes , non par la force 
des armes , mais parce qu’elles manquaient de 
viyres , quoique Scliérer eût assuré qu’elles 
eu éuiient abondamment fournies. Les Russes 
et les Autrichiens ü’ouvèrent dans ces places 
toute l’artillerie et toutes les munitions dé 
guerre dont ils avaient besoin pour le reste de 
la campagne. Ils s’emparèrent , dans la seule 
citadelle de Turin , de trente mille fusils neufs, 
qu’il était si aisé de £ûre transporter dans Brian- 
çon uu dans Fenestrelles. 

Le 'welt-maréclial de Suvrarow fait marcher, 
ime division de sou armée. dans la vallée de 
Suze , dont les Français avaient détruit les 
fortificatipus après le traité conclu avec le roi 
de Sardaigne : au lieu de conserver une place 
regardée de tout temps comme la clef de l’Ita- 
lie , et que les anciens appelaient la porte 
la guerre, '\es Austro - Russes s’approchent • 
de Briançon. Cette ville, une des plus fortes 
de l’Europe manquait' de vivre# , de muni- 
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tîons de guerre et d’artillerie. On en avait livré 
les canons aux fournisseurs , qui ne pouvant 
les emporter , les brisèrent en morceaux pour 
“vendre le bronze, et brûlèrent leurs ulKuts, 
pour en extraire le fer. 

On craignait que le pape ne fût enlevé par 
les Autrichiens ou par les Russes dans cette 
place : il fut conduit à travers les Alpes par 
Eiubrum et Grenoble , jusqu’à V alence. Pie \ I 
y trouva la lin de ses longues infortunes , lo 
août. Un ministre d’Espagne, et l’arclie- 
vèque de Corinthe , qui l’avalent suivi dans ses 
pèlerinages, firent embaumer sou corps. Ils le 
placèrent eu habits pontificaux dans un cer- 
cueil de plomb , déposé dans l’église cathédrale 
de cette ville. * 

■ y, ■ t:::,-, i. .. . 

C H A P I T R E X X X I. 

Contre-révolution de Naples. 

f *• 

Dans les premiers jours de juin , Naples 
était environnée par l’armée de Ruffo, forte 
de quatre-vingt mille hommes., secondée par 
les Anglais, les Rukcs et les Turcs, tandis 
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que l’escadre britannique arrêtait toutes les 

provisions desliuêes pour la ville. 

Un ^rand nombre de royalistes renfermés 
(Jansla place, commençaient alors à manifester 
leurs intentions. Des placards affichés dans les ° 
rues durant la nuit, annonçaient que la répu- 
blique tirait à sa fin. Des mains invisibles mar- 
quaient de croix rouges les maisons destinées 
au pillage et au feu. Ces projets sinistres aug- 
mentaient l’énergie des républicains. 

Une proclamation du directoire déclara ^ 
le *5 juin, la patrie en danger. On augmente 
les bataillons de gardes nationales , tous les 
employés par la république, à l’exception des 
membres du directoire , du corps législatif, et 
des ministres , furent inscrits dans les baUiil-> 
Ions. On déclarait que c’était à eux de donner 
l’exemple du courage , en combattant dans" le» 
premiers rangs de l’armée. On nomma un tn- 
bunal révolutionnaire , auquel fut accordé le 
droit redoutable de punir de mort tout indi- 
vidu convaincu de trahison. On ordonna que 
lorsque les châteaux tireraient trois coups de 
canon , tout citoyen non inscrit sur les re- 
gistres tle la garde nationale i serait tenu , 
sous peine de mort , de se renfermer daüs sa 
maison. Joseph Writz fut nommé comitiandant- 
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général. On arrêta trois cents individus sus- - 
pects , parmi lesquels se trouvait le frère 
aîné du cardinal Ruffo. Ils furent conduits 
ilans le château Neuf, et danscelui de l’CMLuf, 
pour servir d’otages aux républicains. 

Deux jours après , le général Writz fît 
arrêter les anciens officiers de l’armée royale, 
qui avaient refusé de prendre les armes en 
faveur de la république. Des barils de poudre 
furent placés par Son ordre sous toutes les 
prisons, pour prouver aux détenus qu’ils péri- 
raient au moindre mouvement fait par eux en 
faveur des royalistes. ^ 

. Cependant, les républicains en venaient 
joiu'oellement aux mains avec les avant-postes 
de ’ Ruffo 5 ils avaient fortifié le petit château 
de Villiena, dans les environs de Portici, et 
approvisionné tous les châteaux dé Naples 
pour trois mois. Le îo, sur le sôir , le canon 
-d’alarme se fit entendre. La force armée se 
rassembla dans la rue de Tolède,' les autres 
citoyens s’enfermèrent dans leurs maisons, 
pour obéir aux ordres du directoire. Le gé- 
dïéral ‘ Writz , ‘ accorhpagué du ministre de la 
gueiTe ,■ Manthone ,‘ ayant fait la revue de.s 
troupes , leur pfonva“dans un discours éner- 
gique , la nécessité 'dans laquelle on se trouvait 
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_de vaiiKîre ou de mourir les armes à la tuaitt» 

Il les renvoya ensuite dans leurs maisons ^ 

parce qu’il avait Voulu seulement connaître 

le nombre d’hommes sur lesquels il pourrait 

compter dans l’occasion. On tira le canon le 

lendemain matin , pour annoncer que chacun 

était libre de sortir daqs la ville ; mais peu 

«le gens en profitèrent, tant était grande- la 

terreur dont les esprits étaient frappés î 

I . . Dans la journée du,i i , le pain commença à 

luanqtier absolument. Sur le soir , on entendit 

une forte canonnade à Villicna. Le cardinal 

> » 

attaquait ce poste : les assiégés se défendirent 
en désespérés mais une brèche ayant été faite 
en peu de temps, les royalistes pénétrèrent 
dans la place. Le commandant du fort , An- 
toine Torcano , sc traîne couvert de blessures 
nu magasin à poudre , y met le feu et ense- 
velit sous les ruines du château les vainqueurs 
cl les vaincus. 

Ruffo attaquait alors la ville sur trois points 
différens, du côté du pont .de la Madeleine > 
dç Foria et de Capo - di - Monte. Les magis- 
trats , craignant les résultats, de la famine » 
ordonnèrent- une sortie générale. Elle fut 
exécutée le 1 3 .après . midi^ Les républicains 
jTurent partagés en trois corps , dont le premier, 

■ ^ , commandé 
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commandé par le général en chef, se porta 
vers le pont de la Madeleine , le second , 
s’avaaça vers Foria,‘et le troisième, sur Capo- 
di - Monte. On se battit jusqu’à, la nuit 
aveo le dernier acharneineut. Les républi- 
cains , écrasés par un nombre d'ennemis 
supérieur au leur , fnrent enûn contraints de 
se retirer dans les forts qui défendaient la 
rade. • . 

Ruffo entra dans Naples le 14. Celle[capi- 
tale nagea dans le sang de ses babitans. On 
assure qu’on vit les insurgés de la C.'dabre se 
disputer les membres sanglans de plusieurs 
seigneurs attachés au parti de la révolution , 
les griller sur des cbarboos,*et les dévorer. 
Religion , humanité ,.vertu , vous êtes donc de 
vains mots , lorsque dans les tourmentes révo- 
^ lulion'naires , les hommes poussés dans des 
routes inconnues , par des chefs avides qui les 
égarent , ont foulé aux pieds tous les pria- . 
cipes par lesquels Us étaient auparavant diri- 
gés ,'pour së jeter dans d||^ entreprises dont 
il leur est impossible de calculer les résultats. 

' En quittant la ville de Naples, les Français 
avaient conservé le château Saint-Elme , bâti 
par Charles - Quint sur des rochers, et plus 
propre à conteuir la vUle rqu’à la défendre 

IX. l 
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contre des ennemis. Les deux principales for- 
teresses, de Naples , le château Neuf et le châ- 
teau de l’Œuf étalent au pouvoir des répuLïi- 
Cains.’ Ils avaient aussi Une garnison considé- 
rable, dans la forteresse de Castell’-a -Mare, 
construite au bord de la mer , auprès des ruines 
de Pompéia et de Stabia. Ces places furent 
ossiégées sur-le-cbamp par mer par les Anglais, 
et par terre par le cardinal’Ruffo. Le château 
■de Castell’-a-Mare se rendit Je premier. Il 
ne voulut capituler qu’avec le commodore 
Foote (i), chef de l’escadre anglaise. Ce traité , 


( I ) Al comandattle délia flotta inglese. Con 
piacere abbiamo inteso che alla e piena di generosita 
e la buona inlenzione che ha di non permettere spar- 
gimentodi sangtic. Intanto la guarnigione la prega 
in unione degli equipagi délia flottiglia di far la sor-a 
tircdai forte cogli onori militari , deponendo le armi 
Snbbito que sara sortita dall’ ultima barriera , con 
dover indi rcstare a sua volonta di andare ove meglio 
Je convenie, lascian^ alla generosita inglese il per- 
mettere il loro bo|-do a guegli que Lo vorranno. Spero 
dunque que non s’incontri difiicolta s<ade’ proposti 
punti, altrimeute si vedra nelle dure circostanze di 
^unciarle que morira pria di uscire da questo sorte , 
tensal cspote doinandc , se quali sperano di ottenerc 
4all’ amicisia que ha mônstrata verso di essa. Dal 


Digitized by Googli 


D* I T A L I Ev 


i5i 

conclu le 1 5 juin , laissait la liberté à tous les 
iiidivûlus renfermés dans la citadelle de se re- 
tirer chez eux, ou de se réfugier dans les pays 
étrangers. Ceux rjui voulaleut abandonner leur 
patrie furent remis à bord des' vaisseaux an- 
glais. Le foi’t se qendlt le lendemain. 

Le château Neuf et le château de -l’Œuf 
firent la plus longue résistance. Le château de 
rOEuf est bâti sur un rocher dans la mer.- On 
ne peut y parvenir qu’au moyeu d’un pont de 
deux cent vingt pas de longueur. Il commande 
un golfe formé par la mer en cet endroit. Le 
château Neuf est une forteresse encore plus 
considérable. Elle - fut bâtie par Charles l'', 
duc d’Anjou , frère de saint Louis , roi de 
France. Le fèu continuel des assiégés , leurs 
. sorties aussi. fréfj[uentes que vigoureuses te- 
naient en échec l’ennemi , impatient d’être 
maître de la rade de Naples. Ruffo craignait 
aussi pour les otages restés en la puissance des 


forle_ di Cagtell’-a-Mare li 27 pràrile , anno i délia 
rcpublica Napoletana. Antonio Amato comandaijte. 

Moso dal sentimento d’umanita que'dirige un vero 
militare, accord© gli articoli ricliiesti. Falto a bordo 
del Sca-Horseai iSdigiugno 1799, ü comandanta 
délia squadra inglese Odward Footc. 
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r('[)ul)licains ; il proposa un armistice, durant 

^ lequel on réglerait la capitulation gént'rale. 

Afin de disposer les républicains à rendre 
les forts , il publia ,1e i g , une proclanwtion 
lendant à arrêter le pillage et les massacrés : ' 
il déclarait que l’intention du roi des Deux- 
•Sicilcs était d’accorder un pardon général à 
ceux qui déposeraient leurs armes. Un adju- 
dant-général fut envoyé dans les châteaux pour 
proposer cette mesure. Le corps législatif, 
nprès avoir p-is avis du ministre de la guerre 
‘et des officiers supérieurs, accepta l’armistice, 
durant lequel chacun devait conserver ses 
'positions. 

Il s’agissait alors de régler la capitulation. 
Le directoire arrêta les conditions , ajoutant 
■que dans le cas où elles ne seraient pas accep- ^ 
tées en totalité, l’armistice serait rompu sur- 
le-champ. 

On déclara d’abord que les forts entendaient 
capituler, nou avec le cardinal Ruffo seul , 
mais avec tontes les puissances coalisées. Les 
républicains promettaient de laisser dans les 
cliâteaui leî mimitious de guerre et de bouche, 

. cl de mettre les otages en liberté. Us devaient 
sortir en armes , tambour battant , justpi’à l’es- 
planade , où des soldats déposeraient leurs 
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fusils. Chaqfie républlcani devait avoir la per- 
mission de se retirer en Fi ance , en conservant 
ses propriétés qu’il ferait administrer 4® 
manière qu’il le jugerait convenable. Il devaij 
leur être fourni des bâtimens neutres pour les 
conduire jusqu’à Marseille. * 

Le ^second article autorisait les républi- 
cains .qui ne voudraient pas s’expatrier à 
rester dans le royaume des Deux-Slcilcs , sans 
être inquiétés ni pour leurs opinions, ni pour 
leurs actions passées. 

On stipulait* dans le troisième article que 

le bénéfice de la capitulation s’étendait , non- 

seulement aux individus renfermés dans les 
• ^ 
châteaux Neuf, Saint-Elme et de l’Œuf, et 

les retranchemens voisins , mais à la garnison ' 
de Pescara , pour, laquelle on ^entendait capi- 
tuler , et de plus , à tous les républicains des 
deux sexe^ répandus dans le royaume de 
Naples , y compris ceux que le cardinal Ruffo 
avait incarcérés depuis son entrée dans la ca- 
pitale. En conséquence , une proclamation 
devait être publiée dans Naples et. dans les 
provinces, afin que les républicains , auxquels 
il conviendrait de sortir du royaume , ‘eussent ‘ 
la liberté de le faire. 

■ Enfin , pour assurer l’entière exécution de 
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ces trois articles , il devait être accordé par 
Ruffo des otages , au choix du directoire et du 
corps législatif. Ces otages devhientêtre gardés 
dans le château Saint-Elme jusqu’à la réception 
' du ‘certificat du commandant ‘ de Marseille » 
constatant l’arrivée des républicains napoli- 
tain» dans ce port, sans avoir éprouvé aucun 
mauvais traitement. 11 était convenu que le 
château Saint-Elme resterait provisoirement 
dans les mains des Français jusqu’à cette 
époque. ■ ^ ■ 

Ruffo incidentait 5 il prétendait qite lesbiens 
des républicains étaient légllimëmeut acquis 
au fisc ; il rejetait surtout les dispositions 
‘relatives à la citadelle de Pescara. Le direc- 
toire répond au cardinal que si le moindre 
article de la capitulation était rejeté , les hos- 
tilités allaient recommencer. 

Ruffo craignait , comme je l’ai déjà dit , 
pour la tête de ses parens et de ses amis en 
étage dans les forts ; il accepta la capitulation 
dans toute son étendue. Les nouveaux étages 
furent nommés. I.e livre du cardinal et le 
général Mlcberoux se trouvaient parmi eux ÿ 
ils se rendirent dans le château Salut - Elme, 
Ruffo publia une amnistie en faveur des 
républicains çjui voudraient rester dans le 
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royaume , et une permiàsiou générale de se 
rendre à Marseille , en assurant que les per- 
sonnes et les propriétés de ceux qui reste- 
raient, comme de ceux qui sortiraient, se- 
raient également protégées. I^e traité fut 
envoyé à Pescara. Le duc d’Andrla , com- 
mandant, de cette place, le remit à l’aibé 
Pronio , et revint à Naples. ' 

Environ quinze cents individus déclarèrent 
qu’ils se proposaient de se retirer en France ; 
mais tandis qu’on préparait les vaisseaux 
nécessaires à leur embarquement , l’amiral 
Nelson .arriva dans la rade de Naples ,* ayant 
sur son bord l’Ambassadeur britannique près 
du roi des Deux - Siciles , sir Williams , Ha-» 
milton et son épouse. 

Les républicains évacuèrent les forts le 26 , 
juin au soir ; les uns se retirèrent à Naples , 
les autres sur des vaisseaux. Nelson , à peine 
dans la baie , publie une proclamation , or- 
donnant à tous les individus ayant accepté des 
emplois durant le gouvernement républicain , 
ou qui avaient pris quelque part à la révolu- 
tion , de se rendre au château Neuf pour don- 
ner leur nonvet leur demeure , en promettant 
à tous ceux qui feraient cette déclaration la 
certitude d’être désormais à l’abri de toute 
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recherche et de tout reproche. Chacun so 
conforma aux termes de la pcoclamation , sans 
prévoir qu’on tombait dans un piège tendu 
par les ministres de Ferdinand IV > pour dé- 
couvrir les chefs républicains , dont le plus 
grand nombre , sans cette précaution , aurait 
pu'écliapper au châtiment quon leur des- 
tinait. * ■ 

Sous prétexte de cette déclaration , furent 
traînés devant l’amiral anglais tous les mem- 
bres du gouvernement , dont les articles de la 
capitulation réglaient seuls la destinée. Parmi 
f;;eux xjui s’y rendirent volontairement, on 
distingua Giacinto Dragonelli', célèbre paç un 
jraité des- J^’Crtus ét des Récompenses jÏ2x- 
sant suite à l’ouvrage de Beccaria , sur les 
Délits et les Peines ; Nicolas Gianotü et 
Onofrio Colace. Ces trois hommes avaient 
exercé les premiers emplois de la magistrature 
sous la monarciûe ; leur caractère de probité 
inspirant , la confiance la plus entière 'au gou- 
vernement républicain , ils avaient ^té* con- 
servés dans leurs fonctions. 

Us donnèrent leurs noms et leur demeure , 
reçurent en échange une carte de sûreté ; 
mais peu de jours après on les arrêta pour les , 
mettre en jugement. Les deux premiers fm’ent 
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bannis à Marseille , le troisième périt sûr un 
échafaud. Cet indigne traitement était là suite 
d’un édit publié par l’amiral Nelson. Le roi 
des Deux-Siciles déclarait qu’il n’avait jamais 
eu intention de capituler avec ses sujets re- 
belles ; en-conséquence , il ordonnait que ces 
rebelles fussent resserrés avec spin , parce 
qu’ils n’avaient rien à attendre de sa clémence. 
Les républicains^ étaient embarqués ; déjà 
meme ils s’éloignaient du port , lorsqu’on 
vertu de cet édit , ils se virent ramenés sous 
les batteries du château de l’Œuf, et enchaînés 
deux à deux. • . ’ ' 


CHAPITRE XXXII. 

jBetour du roi des Deux ~ Siciles dans 
Naples. — It fait le proeès à saint 
Janvier. ■— Saint François de Padoiie 
est déclaré protecteur de Naples. 

Ferdinand IV rentra dans Naples le 1 5 
juillet. Tou» les cachots des forts étaient rem- 
plis de pri^nniers. On prit des vieux vais- 
seaux démâtés pour- leur servir de prison. Ces 
malheurcui^se trouvaient si resserrés sur cea 
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bastilles flottantes , qu’à peine pouvaient - il» 
se mouvoir. Moitié nus , leurs habits ayant 
été la proie de leurs ennemis , ils étaient, 
exposés aux brûlans rayons du soleil dans 
une saison et dans un climat où^ son ardeur 
n’est pas supportable. Leur nourriture suffi- 
sait à peine pour prolonger leur malheureuse 
existence ^ et au milieu des piivations les plus 
cruelles, ils avaient encore à souffrir les in- 
sultes des scélérats de la Calabre , chargés de 
les garder. 

Un tribunal révolutionnaire , sous le nom 
de’ junte d’état , et sous la prq|idence de ce 
mente Spéciale , chef du tribunal établi par, 
les Anglais dans Hle de Procyta , fut érigé à 
Pfaples pour juger les prisonniers. 

Il parut bientôt des listes de coupables. 
Ceux qui étaient inscrits dans la première 
classe , regardés comme criminels de haute- 
trahison , furent déclarés exclus du bénéfice 
de la capitulation. Tous les hommes distin- 
gués , soit par leurs emplois civils ou nâli- 
taires , soit p?r leurs, tafeus ou leur naissance, 
furent chargés de chaînes. Tous les soirs , les 
vaisseaux et le château de l’CMluf subissaient 
une nouvelle visite. Les commandans des puis- 
sances coalisées -firent de vaines remontrances 

« 
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contre ces infractions de la • capitulation , 
conclue ’sur'la loi publique. Le commo- 
dore Foote donna sa démission et se retira du 
service. 

Après avoir employé plusieurs jours à in- 
carcérer les républicains , la junte jugea que 
les victimes marquées par les vengeances de la 
cour étaient toutes entre ses mains ; elle per* 
mit aux individus qui se trouvaient encore sur 
les vaisseaux aurais de mettre à la voile pour 
un port de France , sous la condition expresse 
de ne rentrer jamais dans leur patrie. Chaque 
"déporté signa un acte dans lequel il promet- 
tait , sous serment , de rester hors des terres du 
ravaume de Naples , sous peine d’être réputé 
ennemi de la cquronne , et puni de mort. 

On a observé précédemment que quinze 
cents Napolitains, en capitulant, s’étaient 
décidés à passer eli France. Il en restait à peine 
cinq cents , dont les biens furent confisqués , 
malgré l’article précis de la capitulation. 

Ferdinand ne' borna pas son ressentiment 
aux rebellés qui avaient méprisé son autorité 
sur la terre, sa vengeance s’étendit jusqne dans 
le ciel : on fit le procès à saint Janvier , pro- 
tecteur du royaume. 

A 'Feutrée -des Français dans Naples, ou 
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avait consulté, saint Janvier. Le ciel parut ap- 
prouver la révolution', en opérant la.licpiéfac- 
tion du sang de ce saint. Ce signe des faveurs 
faélestes avait décidé une partie de la multitude. 
Ceux qui , auparavant , représentaient les 
Français comme les destructeurs des lois di- 
vines et hmnalnes , regardant l’assenllment d« 
saint Janvier comme la règle infaillible de leur ■ 
conduite , ne voyaient plus dans une résistance • 
prolongée qu’une lutte sacr^ge' contre l’Être 
suprême. 

Des philosophes auraient examiné' si cette 
liquéfaction n’était pas un prestige opéré par 
un art assez grossier , on examina le miracle 
en lui-mciiie. Tout.fut pesé avec la plus scru- 
puleuse exactitude. Aucune circonstance n’é- 
chnppa aux' recherches juridiques ; chaque 
iôdivldû employé dans l’opération du miracle , 
nu qui en avait été témoin , soutint uu inter- 
- rogatoire. Le rapport des experts déclara nour 
seulement le miracle complet , mais qu’il s’étaîÿ 
opéré dans le* temps le^ plus court. 

Rien n’étan^ donc plus eertain*que l’exis- 
tence miraculeiitse de la liquéfaction , U était 
évident que saint Janvier était devenu le pro- 
tecteur de la république napolitaine. On aurait 
pu sous doute adopter un terme moyen : les 
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loyalistes pouvaient publier que le saint, témoin 
de l’abus fait par les républicains de leur puis- 
sance usurpée, se repentait d'avoir approuvé 
ce mode d’administration , et que, le retour de 
la monarchie serait signalé par un ipiracle non 
moins éclatant que celui dont la république 
avait tiré avantage. > 

Cependant, soit que le saint fut encore sus- 
pect', ce tempéramment fut rejeté. Saint Jan- 
vier avait favorisé da république ; da répu- 
blique, regardée comme un crime intolérable, 
rendait l’action dueaint intolérable : il fut jugé 
t;onformément au; lois. On le déclara^ com- 
plice des révolutionnaires de France , déser- 
teur de la bonne cause. Nul avocat n’osa $e 
présenter pour la défendre. Ceu* qui se pros- 
tevnaie^nt auparavont devant sa cl^isse 'virent 
prononcei* la i-edoulable sentence , sans en pa- 
raître affecté. Atteint et convaincu , des juges 
4e 'déclarèrent déchu du titre honorable qu’il 
"avait eu sur la terre : défense à lui de foire 
de nouveaux miracles. Son sang , déclaré re- 
belle, Tut condamné à une éternelle congéla- 
tion. Ses biens ûirent çonfisqués au profit 
du roi. 

Plusieurs partisans du saint dépouillé insi- 
Uuaieut que le gouvernement de Naples se 
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rendant l’émule du gouvernement de Finance 
sous Robespierre , la .confiscation des biens 
immenses possédés par le saint fut plutôt la 
cause que l’effet du jugement^ Je ne prendrai 
pas de parti ce sujet. Il s’agissait de choisir 
ui^ nouveau patron de Naples : il serait trop 
long de rapporter les harangues prononcées 
en faveur des candidats. Le choix tomba sur 
saiut Antoine de Padoue. Il fut prouvé” que 
ce saint protégeait évidemment la monarchie , 
puisque les troupes royales entrèrent dans 
Naples, le i3 juin , jour qui lui est consacré 
dans le .calendries romain saint Antoine fut 
donc substitué au jacobin saint Janvier. Cette 
nouvelle intéressante fut annoncée par le soa 
-de toutes les cloches de la ville. Lé bruit du 
canon hérétique des Aqglais la pK>rta dans les 
provinces, voisines. Cependant , peu de temps 
après , la dévotion de saint Janvier l’empor-». 
.tant sur le méconteniement de* la cour , la 
fête de ce saint fut célébrée à la manière- 
accoutumée. . 
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CHAPITRE XXXIII. 

Exécutions des Napolitains condamnés 
à mort par la junte. 

T i E sang des républicains condamnés à mort 
par la junte coula bientôt sur les écbafaudsî 
Les deux tiers des individus arrêtés périrent; 

Les exécutions commencèrent par les répu- 
blicains cjui n’étaient pas expressément com- 
pris dans la capitulation. Une des premières 
victimes fut le général CaracCiolo. Après avoir 
servi le roi avec fidélité jusqu’au moment ou 
* son pays devint libre , il donnp la démission 
de ses emplois dans cette circonstance. Là 
république orgueilleuse d’un pareil appui , 
le nomma en même temps général de terre» 
et de mer. Religieux observateur des obliga- 
tion^ qü’il venait de contracter envers le gou- * 
vérnement républicain , il rejeta dédaigneuse- 
ment les offres de la cour , et fut un de ceux 
qui s’opposèrent avec le plus de succès aux 
armes anglaises.- Ce crime 'fut 'allégué jx)ur 
l’envoyer à l’échafaud. Après avoir couvert de 
honte les juges devant lesquels il plaida lui- 
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T même sa cause ^ U mourut en héros. Carac- 

* 

ciolo élalt sorti de la capitale, le i4 jnin : re- 
tiré dans le village de Romano , il y vivait 
dans la plus profonde retraite. .Un de ses do- 
mestiques le. dénonça. Enlevé par la populace, 
il fut conduit 5 ur un vaisseau : on le pendit, 
après lui avoir fait endurer les traitemens les 
. ^lus affreux. 

Le ministre de la guerre , Manthone*, sor- 
tant de sa prison pour aller au supplice , aper- 
çut tout l’état-major des gardes nationales et des 
troupes de ligue destiné au même sort que lui. 
En les embrassant les uns après Içs autres , il 
observa qu’un des généraux , nommé Basset, 

, n’était pas parmi ses camarades ; il en^demanda 
la catrsc. Apprenant qu’il avait coiîservé sa vie* 
en dénonçant à la junte d’état plusieurs répu- 
blicains inconnus, « vil assassin de’tes frères...^, 
^.s’écria-t-il, j’avais connu taiiassesse ; je voulais 
la punir : mais lu ne. jouiras pas.du fruit de ta 
lâcheté; tu .mourras dans d'infamie, puisque 
.tu n’as pas su mourir avec honneur ! » En par- 
lant ainsi , il arrivait à l’échafaud , entouré de 
ses amis. - - 

La junte d’état'ii’était point d’accord sur la 
.peine à infliger -au . corps législatif. Les uns 
opinaient à les condamner tous à mort; les 

autres 
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antres voulaient que le supplice fût propor- 
tionné aux fautes de cbacun. Cette opinion , 
soutenue par Antoine I..arossa, prévalut, mal- 
gré tous les ministres. On eonimènça donc 
par Cirillo , président. Ferme dans son opinion, 
et soutenu par l’orgueil, que lui inspirait tsa 
réputation , il comparut devant ses juges avec 
calme et sérénité. Son nom et sa profession 
lui ayant été demandés, il répondit : Je m’ap- 
pelle Dominique Cirillo ; j’étais médecin sou's 
le gouvernement monarchique , je fus repré- 
sentant du peuple sous la république : je suis 
aujourd’hui un martyr de la liberté. Sur les 
chefs d’aecusation , il se borna à déclarer, qu’il 
avait capitulé avec quelques - unes defe q^re- 
mièi’es puissances de l’Europe , et <pie si^hf 
droit des .gens était respecté , il « ii’avait rien à 
redouter ; mais que si on violait les promiem 
devoirs de. la société , ou pouvait le conduire 
au supplice. t 

■ Ap rès lui oomparutMario Pagano. Il se ser- 
vit à peu près des mêmes moyens de défense -, 
en les d'évoloppant avec l’éloquence et l’érudi-^ 
tloh qui lui étalent familières. Il prouva , piiu?. 
divers traits de l'iHstbire deJNaples, que les 
rois s’étalent constamment fait un devoir d’ob- 
server toutes les capitulations faites avec leurs 

« 
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, sujets. 11 ajouta que pendant le cours même- 
*799* de la dernicre révolution , la capitulation de 
Caolazam n’avait pas été violée. Cependant 
elle avait été an êtée par le cardinal Rul’fo seul, 
avant que le roi" lui eût conféré les pouvoii*s 
de sou ministre plénipotentiaire. Ces raisonne- . 
ipens ne firent aucune impression sur les juges. 

Tous les membres du corps législatif et du 
directoire furent interrogés successivement : 
ils furent presque tous condamnés à mort. 
Les exécutions ne finirent que dans le mois 
d’août, au sein d’une anarciûe perpétuelle. 
JVaples perdit , sous la maiu du bourreau , 
presrpie tous les hommes dont les udens 
étaient connus, non-seulement dans le royaume, 
mais dans les pays étrangers. 

Ce serait faire injure à la vertu, que de ne 
pas placer ici le nom de plusieurs des infor- 
. tunes qui scellèrent de leui' sang leure opinions 
républicaines. 

Mario Pagauo , magistrat éclairé et écrivain 
con'cct. 11 avait rédigé la constitution de la 
république napolitaine. MarceUo.Scoli , cé> 

. lèbre par son Catéchisme des Marins. 
Pascale BufTu, et Joseph Luogo Testa ., mena- 
bres du gouvernement provisoire. Ils avaient 
ranimé à ]N:iplcs le goût de la liuérature. 
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grecque et lutine. Nicolas Paisico , profond 
mathématicien , excellent botaniste , capitaine 
de la garde nationale. Vincenzo Froisi , prêtre 
d’une vertu exemplaire , aumônier du gouver- 
nement. Georges Piacelli , célèbi*e juriscon« 
suite ministre de la justice. Francesco Con- 
fort! , excellent littérateur , membre du corps 
législatif. Vincenzo Rossi et Nicolas Nevi, 
jeunes-gens remarquables par leurs talens pré- 
coces, Fi*ancesco Ragni , physicien du premier 
mérite , professeur de médecine de l’université 
de Naples , évêque de Vico. Le général Fran- 
cesco Federici, homme de lettres. Le gé- ' 
néral Massa, qui avait assisté à la capitula- 
tion, au nom du gouvernement républicain. 
Domenico Cirillo , savant naturaliste , qui 
avait été l’ami de Franklin , et l’associé de 
Filanghieri , illiistre auteur de la Science et 
de la Législation. Onuphre Colace , auteur 
et magistrat. Vincent Bruno, qui d’un coup de 
pistolet prévint son si^plicc ^ et se réunit k 
ses collègues. 

Tous ces hommes étaient compris dàns la 
capitulation. J’ai observé que lorsqu’il ne resta 
plus que cinq cents personnes , on en ordonna 
le départ. Ces infortunés croyaient n’avoir plus 
rien à démêler avec la junte. Quelques propos 
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indrscrets tenus par eux amenèrent un nouvel 
orage. On vint les avertir rpi’ils pouvaient par- 
tir, à 'l’exception de dix d’cntr’eux qu’on dé- 
signa. Ils invoquaient en vain la sainteté du 
U'aité qu’pn leur avait remis , ils furent jyrètés 
sm milieu de leurs camarades. Dans ce nombre, 

» t 

se trouvait l'ileonore Foncesca, qui avait ac- 
quis-,' par ses connaissances littéraires , une 
haute coiisidération. Elle était coiq')able d’avoir 
écrit eir faveur de la république. Sa mort expia 
ceiforfait.i Les assistans voulaient la'forcer de 
ener vive 'le roi.^ltllé demanda un instant de 
.silence pom haranguer ;'déjà elle commençait à 
parler lorsque lesexécûteurs , craignant quel- 
«piè tunmlte , h:'itère%it l’instant de son supplice, 
•Ou cOrtiptu!) parmi les gtauds seigneurs sa- 
criliés, Caraflfa , duc d’Audria , Ferdinaodo 
Pignalelli -, prinoe de Strongoli, et Mario son 
frère. Gennaro Serra des ducs de' Cassano , 
Juliano Colonna , Joseph Riario ,-mWrquis de 
Carietô , le mjM qui^’tl^ G'enzano ét'le mar- 
quis de G uisaro. : • i 

."Quelques nobles éprouvèrent là clémence 
du roi; Leur peine' de 'mort futeowrmuée eu 
bannissement perpétuel ] p*ais leurs biens de- 
meurèrent'eonhsqués.- Ainsi 'furent' traités les 
docs de Popoli ej/dfe-Mt>ute-i.coue , les princes 
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de la Bonn et de Torrella , |>lusû^urs évêques 
et d’autres personnes'd’uu rang distiugué. I.e 
prince Fornella-Caraceioli , homme aussi res- 
pectable par ses talens que par ses qualités 
morales , avait été compris dans la capitula- 
tion du château Neuf; il résidait dans Naples, 
sur la foi de ce traité. On le condamqa à une 
prison perpétuelle en Sicile , et le roi s’empara 
de ses immenses propriétés. 

La terreiu' régnait dans Naples. Le roi re- 
cevait dans les discours et dans les écrits pu- 
blics les louanges les plus exagérées : on l’appçr 
lait le Titus de sou siècle. Mais les parens de 
ceux qui avaient péri ne respiraient que la 
vengeance j ils poignardaient dans l’ombre de 
la nuit les accusateurs et lés juges. Les mem- 
bres de la junte d’état , au milieu des gardes 
nombreuses dont ils s’entouraient, tremblaient 
pour leur existence ; le roi lui-même , troublé 
de frayeur , retourna bientôt en Sicile. 

Ferdiuaud IV se crut d^tbord assez bien 
affermi dans ses états pour détacher un corps 
de ses troupes, qui, s’étant réunies à deux divi- 
sions anglaise et rus.se , entrèrent dans Rome 
le 9 août. Plusieurs Napolitains s’étalent réfu- 
giés dans celte capitale ; ils s’y trouvaient , 
lorsqu’elle l’ut sommée de se rendre. Ces 
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malheureux furent arrêtés et conduits à Civlta- 
Vecchia. Le commodo're Tomhridge avait 
reçu un ordre positif de les transporter dans 
les ports de Naples ; mais connaissant le sort 
qui les attendait , jamais , répondit ce brave 
militaire , je ne *serai l’exécuteur des ven- 
geances de la cour de Naples.ll les fit conduire 
à Toulon sur des vaisseaux parlementaires. 

Un gouvernement provisoire fut établi 
dans Rome j mais tout le midi de l’Italie con- 
tinuait de s’agiter dans les convulsions de l’a- 
oarcliie. Le peuple , accoutumé à vivre de ra- 
pines , refusait de labourer les terres ; il atten- 
dait' qu’une autre révolution lui offrît de 
nouvelles occasions de meurtre et de pillage. 
Les Calabrob , loin d’obtenir l’exemption de 
tout impôt durant dix ans , comme on le leur 
avait promis , pour leur faire prendre les 
armes , se virent contraints ^ par des executions 
militaires , de payer les taxes échues. Il prirent 
les armes'contre le gouvernement. Ferdinand 
IV; loi^de jouir du fruit de ses conquêtes , ne 
se croyant pas en sûreté dans Naples , revînt 
en Sicile , et fixa son séjour dans Palerme. 

f' 

FIN DU V ï N GT-C l N Q U I È M E XI V;RI, 
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LIVRE VINGT-SIXIÈME. 

CHAPITRE PREMIER.^ 

Bataille de Novi. — Championet prend' le 
■ commandement de t armée d’^ Italie. 

Championet arrivé dans les Alpes , vers, 
les premiers jours d'août , organisait une armée 
de quarante mille hommes , presqu’entièrement 
composée de jeunes-gens qui n’avaient jamais, 
fait la guerre. Le pays stérile dans lequel cette 
armée se trouvait , et la difficulté des chemins 
sur les sommités des Alpes, retardait la naarche* 
de ces troupes ,, sollicitées vainement par, le. 
général Joubert , dont l’armée couvrait la Li?« 
gurle depuis Nice jusqu’à Bobhio. 

Cette armée qui avait reçu quelques ren-' 
forts , et à laquelle s’étaient enfin réunies les 
divisions de Naples , de Rome et.de Toscane», 
était de cinquante mille hommes. Le général. 
Macdonald , qui avait dirigé la retraite la plus 
difficile , revenait à Paris , tandis que ses talens- 
étaient nécessaires en Italie , au milieu des 
bataillons dont il avait la confiance. Joubert 
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avait reçu l’ordre précis du directoire d’atta- 
»799* quer les Austro- Russes. Ils pressaient le siège 

de Tortonne , et il était extrêmement impor- 
tant de dégager celte place. Joubert engagea 
le général Moreau à ne quitter la Ligurie 
qu’après la bataille qu’il était résolu de donner. 
Une partie de l’aimée française gardait les 
rivières du Lovant et du Ponent , le col de 
Tende , la vallée d’Orméa, la ville de Gênes : 
on ne pouvait disposer que de trente-six mille 
combattans. 

L’armée leva le camp de Cornlgllano , le 1 5 
août, pour marcher en avant. L’aile droite, 
commandée par le général 'Saint- Cyr , for- 
mant deux divisions aux ordres des généraux 
Vatrin et Labolssière, débouchait par le col 
de la Bocchetta , pour se rendre à Novl. La 
gauche , aux ordres du général Perlgnon . com- 
posée des deux divisions des généraux Groueby 
et Lemoine, s’avançait sur les montagnes du 
Montferrat et la vallée d’Acqul, vers Ca- 
priata et Novi : deux mille hommes furent 
laissés dans Gapriata , pour assurer lès subsis- 
tances. Elfe arriva, le i/| ftusoir, sur les hau- 
teurs de Novi , et se plaça , la gauche h Pas- 
turanît. , la droite , s’appuyant à la gauche 
du général Saint - Cyr , arrivée le même 


Digitized by Coogic 


D'ITALIE. i5â 

jour à sept heures du matin. La droite du gé- 
néral Suint- Cyr, s’appuyait à la Scrivia. Un 
petit corps de troupes aux ordres du général 
Dombrousky , investissait le fort de Serravalle , 
occupé par les Autrichiens. 

Suwaro'w et Mêlas commandaient trente- 
huit mille hommes , sans compter environ 
quli^^e ou vingt mille Piémontals , que Suwa- 
row avait annés depuis qu’il était maître de 
Turin , et qui faisaient le - sei*vlce de troupes 
légères j le général Kray. qui avait fait le siège 
de Mantoue , et que Joubert croyait occupé 
à mettre en ét.ut de défense sa nouvelle con-- 
quête , arrive au camp ausü’O-russe , le 1 4 au 
soir, avec vingt mille hommes. La force de 
cette armée était alors de cinquante mille 
hommes, non compris les pavsans piémontals.- 
Elle était réunie , la droite à Bocco , sous les 
ordres du général K'aim , la gauche à Tor- 
tonne , commandée par le géné rai' Kray , lé 
centre, où se trouvaient Suwarow et Mêlas', 
à Pozzolo. Elle avait une réserve à Rival ta,’ 
aux ordres de Bellegarde. 

A l’aspect des forces supérieures dé- 
ployées par les Austro-Russes -, le général Jon- 
Lerttlntun conseil de guerre, le i4'à l’entrée 
de la nuit dans Novi. Tous les généraux 
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conYinrem qu’il y avait plus que de l’impru- 
dence à descendre dans line plaine immense 
où le moindre revers entraînait la destruction 
totale de l’arnice française. 11 ne fut pas pris 
de détermination j les généraux retournèrent 
à leurs postes. 

Le 'i5, vers les cinq heures du matin,' 
Joubcrt et Moreau montaient à cheval pour 
parcourir la ligne , lorsqu’une ordonnance vint 
leur annoncer que l’aile gauche était attaquée. 
La bataille fut bientôt générale. Elle se donna 
sur les hauteurs , entre Novi et Bussuolo, 
L’action s’engageait à peine, lorsque le général 
Jouhert , se précipitant , pour animer par sa 
présence une charge à la baïonnette, hit frappé 
d’un coup mortel. La perte du général ne 
rallentit pas l’ardeur du soldat. L’ennemi reçu 
partout avec intrépidité , fait des efforts inu- 
tiles pour enfoncer les bataillons français , et 
malgré son extrême supériorité, il eût été 
foi ’cé probablement d’abandonner l’attaque , 
s’il ne fût parvenu à • tourner une partie de 
la division Saint -Cyr qui s’était avancée dan& 
la plaine avec trOp d’ardeur; le -général Mo- 
reau ordonna la retraite à cinq heures du soir ^ 
l’armée reprit ses positions à Ceva , à la Boo- ■ 
«betta, à Bobbio. 
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Tortonne n’espérant plus d’être secourue , 
se rendit au lyeh-maréchal comte de Suwa- 
row : mais il avait acheté la victoire de Novi 
par une perte si énorme , qu’il n’osa pas tenter 
de nouvelles expéditions. Le général Moreau* 
placé sur les Appennins , couvrait Gênes et , 
lui traçait une limité qu’il ne pouvait dépasser. 

Toutes les gazettes d’Angleterre., d’Alle- 
jnagne et du midi de l’Italie avaient d’abord 
exagéré la gloire dont s’était couvert le gé- 
néral russe à la journée de Novi; on com- 
parait ses opérations aux canqwgnes de Bona- 
parte. Vaines allégations dictées par l’esprit 
de parti ! II fut bientôt constAit que Suwarow 
n’avait dû ses succès qu’à la grande supério- 
rité des forces qu’il commandait , et qu’il n’a- 
vait pas su tirer parti de ses avantages. S’il 
eut dlr^é immédiatement sa marche sur les 
Alpes , sans attendre la prise des places qui 
Se trouvaient sur sa route , et en se contentant 
de les bloquer , il aurait coupé la division de 
Naples, et peut-être forcé les barrières de la 
France du côté du Var ; mais après la bataille 
de Novi, il n’avait aucun espoir de pénétrer 
* dans les Appennins tant que Moreau y com 
manderait. ^ 

En vain Paul I*'. avait donné an vainqueur 
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de Novi le titre de prince Italique dans un 
diplôme solennel; celte favtfur ne faisait que 
démontrer la vanité des titres donnés par les 
cours. Le général Championet descendait les 
Alpes avec une armée composée d’une jeu- 
nesse brillante et amoureuse de la gloire ; 
les Russes et les Autrichiens furent obligés 
de se parUtger pour faire face à ces nouveaux 
ennemis : tout le fruit de la bataille de Novi 
fut perdu. r 

Bientôt une fatale mésintelligence se mil 
entre les uns et les autres. Les Russes repro- 
chaient aux Autrichiens qu’ils ne les avaient 
pas sccoudt’s iivéi toute la force qu’ils rece- 
vaient de leur nombre ; les Autrichiens dé- 
versaient le même reproche sur leurs alliés» 
La déliance entre les deux armées devint 
bientôt si prononcée qtte , pour en arrêter • 
les résultats , il fut convenu que Mél^ , Bel- 
legarde , Kray , et les autres généraux autri- 
chiens , seraient seuls chargés de continuer la 
guerre en Italie , tandis que Suvrarow et ses 
Russes pénétreraient daria l’Helvétie , pour 
essayer d’entrer en France par les bords du 
lac de Genève el» le mont* Jura. L’Ilaliqub * 
Suwarow abandonnait les rives embaumée.*» 
de l Éridaa, lorst^e réunissait 
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sous son' commandement toutes, les armées , 
fi'ançaises j charge au-dessus de ses forces , et 
dont il ne sentit toute la pesanteur que lors- 
que Moreau eut quitté l’armée , pour revenir 
à Paris , sur les ordres du directoire. 

y, I . . ... 

,,v;. i.'r ■ •' ■ 

< 

" ‘ ‘ CHAPITRE il' 

Campa ghe'â! Hèh'étie. 

D fcptr.is la défaite du général t /o«rc?a« / 

Iq plus grande partie de l’armée autrichienne , 
aux 'ordres de l’archiduc Charles s’étàit por- 
tée sur les montagnes de l’Helvétie' pour favo- 
riser lés opérations du général IJotiè'j et pour 
empêcher iquei l'aile; droite diOgénéral Mas- 
sena > commandée par le général Leeourbe , 
ne pénétrât en Italie' par le mont Saint - Go- 
thard, et ne mît obstacle aux succès de Suwà-‘ 
roiv'et de Mélos âaas la péninsule. ' • ■ 

Un corps nombrettx'de troupes russes', aux 
wdres du général Kinskoy-Korzakow , ren- 
forçait îles Impériaux... 11$ %e .flattaient d’uti 
succès d’autant plus ‘certain- et plus prompt , 
que les'Suisses , attachés à l’anoieu gouverne- 
ment de leur patnTe , seat exaspérés par les exao 
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" tioQS que se permettaient les commissaires dti 
gouvernement* français , pouvaient léur être 
d’un grand secours dans un pays montagneux , 
où quelques passages livrés avançaient prodi- 
gieusement les' opérations d’une armée. 

D’ailleurs , le même esprit de désorganisa- 
tion qui avait concouiru aux défaites de Jour^ 
dan et de Schérer j entravait les opérations 
de Massena ; de Le^ourbe , de Férino , de 
. Dessoles , qui déployaient de gi'ands talens 
en Helvétie. On a vu précédemment que 
Dessoles , à la tête de l’avant-garde de Lie- 
courbe , avait pénétré jusqu’à Glurens sur le 
haut Adige , et qu’il n'attendait que des ren-f 
forts pour descendre ce fleuve jusqu’àTrente , 
et prendre de revers l’armée du général Mé- 
los. Le défaut de subsistance le força d’aban- 
donner cette excellente position pour se retirer 
dans la Valteline , à Bormio , vers les sources 
de l’Adda. 

Le défaut de subsistance ruinait , dans toute 
l’Helvétie , l’armée française j très - inférieure 
eu nombre à celle des Impériaux ; elle man- 
quait d’hubits , de nourriture , de munitions , 
et de toutes les ressources qui assurent le suc- 
cès des combats. L’archiduc multipliait ses 
efforts pour pénétrer en France du côté d« 
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Bâle ou de Neuchâtel. Massena et L£COurhe\y 
favoiiscs par les excellentes positions que leur 
offrait le théâtre de la guerre , opposaient une 
résistance opiniâtre ; mais ils refusaient toute 
affaire décisive , dont l’issue pouvait entraîner 
les suites, les plus fatales. 

Cette circonspection prudente exposait ces 
guerriers à la censure de ces hommes superfi- 
ciels , qui y ne jugeant les généraux que pai* les 
actions éclatantes , auraient blâmé la plus belle 
campagne du maréchal de Saxe. Elle était en- 
core traitée de pusillanimité par les membres 
du gouvernement qui auraient voulu , d’après 
la combinaison perfide de leurs projets , que 
l’armée d’Helvétie eût été trtûtée comme celles 
des généraux Schérer et Jourdan. 11 est pro- 
bable que Massena et Lecourbe eussent été 
destitués , si les événemens de la révolution 
n’avaient . chassé du palais directorial JRew- 
belly 'Freilhard, Merlin et LarévelUère- 
luépaux. 

Après cette révolution , il fut pris des me- 
sures- pour foràfier les armées d’Italie , d« 
Suisse, du Rhin et des Pays-Bas, et pour 
leur procurer les ressources dont elles man- 
quaient; mais depuis le départ de Bonaparte, 
un système général de déprédation avait telle: 
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ment dévoré la. fortune de l’état, que non.* 
seulement toutes les caisses publiques étaient 
vides , malgré l’énormité des impôts , mais il 
ne se trouvait ni armes , ni munitions , ni den- 
rées dans les magasins de la république. Une 
expérience désastreuse avait forcé de recon-» 
naître l’abus introduit par les Jacobins de con- 
fier les fournitures des armées à des hommes 
dont la responsabilité consistait dans leur pré- 
tendu patriotisme ÿ mais par une dérision aussi 
amère que publique , des compagnies d'usu- 
riers se présentaient pour se cautionner mu- 
tuellement Le cautionné et.le cautionneur par- 
tageaient les bénéfices et bî^que l’un avait 
fait banqueroute , il se trouvait que fautre 
n’avait rien. . ' ’ ' 

Une partie de ces- obstacles furent surmon- 
t'^s peu à peu : non-seulemeût MaSsefia reçut 
de nombreux renforts, mais' les nouveaux ba- 
taillons envoyés sur les bords 'dut Rhin per- 
nietuilent enün à l’armée délabsée par Jourdan ' 
de rentrer en campagne. Le général Berna- 
dotte’, qui commandait cette anüée s 'avait été 
chargé du ministère de la guerre. Elle était 
conduite par le général. Mullor. On passe le 
Rbin : une partie del’anaaée pénètsre etiSouabé ; 
le reste assiège la‘ forteresse de ï^ilisbourg. 

L’archiduc 
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L'brtihîdttc Charles , pour arrêter ces succès , 
crut devoir abandonner l’Helvctie , avec une 
partie de ses troupes , poj^r se porter dans le 
Brisgan. A peine ce général avait passé le Rhin 
sur le pont de Schaffouse , que Massena et Le- 
cou^e attaquent les Autrichiens et les Russes 
sur toute leur ligne , depuis l’embouchure de 
l’Aar dans le Rhin, jusqu’aux extrénaités du 
.Valais. 

— ' " 'I • i ' '»' ‘'‘■ assaaeasMgte^zpaiil 

C H A P I T R E I I I. 

Défaite des Autrichiens et des Russesi 

La bataille conunença le a4s®pt®nibre, sur 
une ligne ife plus de soixante lieues de déve-» 
loppement ; elle dura quinze- jours , entiers; 
Les Français entrèrent dans Zurich sur les 
cadavres de leurs ennemis qui remplissaiexit 
les fossés de celte place. Le général autrichièu 
/fofze- resta parmi les morts. Là principale 
perte tomba sur, la division russe : plie fut 
presque entièrement exterminée. Les Français 
firent cinq , mille prisonniers , prirent ceût 
pièçes de canon , quinze ^-apeaux ,.ct presqu# 
tous les bagages des Autrichiens et des Russe» 

IX, I. ' 

*• 
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<jui 5C reliraient avec pi^cipitatioa wri le lac 

de Constance et le pays des Grisons. 

Suwarow abancfonnait alors les frorttières 
de la Ligurie. Ce général , ignorant la défaite 

Klnshoy- K^rzakow ^ traversait rapide^ 
tuent la plaine de Piémont, côtoyait Iç lac 
Majeur , et se présentait pour forcer le mont 
Saint “Gotbard ,• entre les sources du Rhône 
et celles du Rhin. Lecourbe venait de battre 
les corps qui lui étalent opposés ; mais il n’avait 
pas des forces suffisantes pour lutter avec suc- 
cès contre ces nouveaux assaillans : sa division 
ne formait que quinze à dix-huit mille hommes. 

La défûte totale des Autrichiens et des Russes 
au bord de la Limalb et de l’Aar permettait à 
Massena de suppléer à ce defaut, en accourant 
a marches forcées dans le canton d’Ury avec 
.Une partie de son armée. 

Lés Russes, après avoir franchi le mont 
Salut -Golhard , étaient'pârvenus aux environs 
d’Ury ; ils y furent attaqués par les Français , , 
le 7 octobre , et défaits si complètement , que 
le* "welt- maréchal comte 'de Suwarbw" n’évita 
qu’avec beaucoup de peine de tomber entre- ' 
les mains de ses’enueriiis,' en se retirant* à la I 
lîiîle dans le pays des Grisons, par la vallée de : 
Fleins.Enjyain Rorzalcow, instruit du danger,- | 
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^ Sùwarow , avait rassemblé les débris de 
son arméé pour sè porter de nouveau sur 
Z/U]'ich ; repoussé paroles géu<*ranx Meuard., 
torge et Souft ^ il fut coutraiut d'abaudooner 
i'Hèlvétie. 

• • Suwarow , dont l’armée était presque anéaor 
Üé , craignant de se voir contraint par la forcé 
ou par la famine a mettre bas les armes au 
-tnilicu des glaciers des Alpes rbétiqués , lit 
bientôt sa retraite par k haut Tirol et la liaulé 
Souabc. De cent niîlle homhies avec lesquels 
il était sorti de l^jissie huit mois auparavant , 
Du qui lui avaient été envoyés durant la caju-r 
pagne , a peine en put -il rassembler quarante 
mille au bord du Lech , aux environs d’Augs+ 
bourg. Cette armée fut prendre ses quartiers 
d’hiver en Bohèmev - , •• . 






' rr : C fe[ A P I T R E - 1 Vi ^ ■■■'■ 

■ -t ^ Campagne' de . Holiande» ' - -T 
' ' ■ •" . 
ti.E projette la nouvelle .coalition gyait jété 
de réunir , pendant la cajmpa^^pe, de iiygiQ , unç 
masse, de forces si redoutable * que la répUf 
bli-qne.A’ançaise , jes républiques d'Italk 
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Suisses et les HollaiKlais n^y pussent résister.' 
Deux cent cinquante mille Autrichiens, cent 
vingt mille Russes et quatre-vingt mille Na- 
politains , auxquels devaient se joindre les 
forces de la moitié des princes allemands, 
pressant en même temps en Italie et sur les 
rives du Rhin, les Français auxqueb l’espoir 
d’une paix prochaine et la foi d’un armistice 
cachaient une partie des-dangers qui les mena- 
çaient , semblaient deyoir se promettre le suc- 
cès le plus complet. 

t Ces armemens gigantesques étaient alimentés 
par les trésors des Anglais. Ces insulaires, 
agissant comme s’ils eussent disposé de tout 
l’or de l’univers , non - seulement bloquaient 
tous les ports d’Italie et de France , par la 
supériorité de leur marine , mais ils prépa- 
raient contre la Hollande un des plus formi- 
dables armemens qui fût sorti des ports > de 
la Grande-Bretagne -, quarante mille hommes , 
Anglais ou Russes, allaient débarquer dans la 
Nord -Hollande , sous la conduite du duc 
d’Yorclc. 

La flotte , composé^ de cent cinqante na- 
vires de tout rang , parut le -20 août , à la rade 
du Texel , vingt mille hommes prirent jerre 
la pointe du Helderj bientôt l’armée anglais* 
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envaliit la Nord-Hollande. Le général Brune , 
qui commandait les Français dans la répu- 
blique batave , n’avait *sous ses ordres qu’un 
petit nombre de troupes disséminées sur 
les côtes où les Ang]ais pouvaient débarquer. 
Il se retrancha entre Alcmaël et Horn , 
pour attendre les renforts arrivant de toute 
part. 

Il parait que les Anglais comptaient prin- 
cipalement sur les nombreux partisans de la 
maison d'Orange , qui s’agitaient dans toutes 
I^proviBces bataves, pour renverser le nou- 
veau système de gouvernement. 

Ces sourdes manœuvres avalent d’abord eu 
des succès si rapides , qu’à peine le duc d’Yorck 
plaçait le pavillon orange sur les clochers et ‘ 
sur les batteries du Helder , - que la plus 
violente commotion se manifestait parmi les 
matelots de la flotte batave du Texel. Elle 

• * I 

fut suivie d’une insurrection générale. Quel- 
ques officiers qui voulaient eu arrêter les 
funestes résultats, payèrent de lêur tête ce 
noble dévoûment à la cause républicame ; la 
flotte entière se donna aux Anglais. 

Cette défection , non-seulement livrait sans 
défense les flancs de l’amé^franç.aise et batave 
au feu des vaisseaux anglais , mais* elle me- 


» 799 * 


J 


'Digitized by Google 


»6fl lï I S 1* 0 I R Ë 

U icait la ville d’Amsterdam d’uoe- iiivasiolS 
prochaine , si les mesures les plus vigoureuses, 
ti’avaient été prises avec promptitude, pour 
défendre les approches de cette câpifcile , au 
sort de laquelle celui de la Hollaude était 
attaché. ■ . i 

Cependant , plusieurs corps ’ de ti'oupes 
françaises étaient successivement partis pour 
se rendre à marches forcées auprès du' général 
Brune. Alors ce g<'néral attaque les Anglàrt. 
et les Russes j ce ne fut (pi’un comhst per- 
])éuiel depuis la mi-sieplembre 
Octol>re. ■' ' 

'• Cette expédîlioh üe Wssemldait paS 
harrjuemens ordinaires, à la suite 
troupes déluirquées réduites à elles -métoes 
dans p <ys atta<]ué', peuvent être' extermine'es 
par uue force majeure , atlgmeotant Salis cesse. • 
lies Anglais avaient pris terre dans üne'prés- 
qu’île, dout la plhpart des habitabs, étrangers 
au fracas des armes, cbercbaient dans'Atnsi 
lerdai^ , im asilc^'^CDutre les boi'réués dé ’ la 
guerre La désertion de bi llotte batavié laissait 
craindre que pai-in? les trbnpés db t-enf^'iî ne 
se trouvât des partisans de là ifnàîsôn d’Ofiinge, 
qui, dans un jourtle combat abandonnassent 
le parti dont ils iènaiént-des armes , ’et ne se. 
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raDgcasscDt sous les drapeaux eoneio^. Qucl> 
ques mouvçaiiens de cette uature se ulani&s~ 
taient. Ils cxigeaieotl de 1» part du geuéeàt ca 
qhef une idélicate circouspeciloo. , > 

- Elle était augmentée par la Béce$si)té de^ 
veiller à la > sûreté d’Amsterdam » sans paraître 
sç déljier , des habitaps, de cette grande vU^ V 
dpqt la mitjorité était attacbée au;t prinplpe»^ 
de la . révolution’ , mais où, les méconteu* 
éuéeut.si nombreux , qu'ils pouvaient à chaque 
moment introduire les ennemis daps.le port. 
Endu h: la, situation de l’armée française, qui 
tirait de. très 'loin ses principales ressources^ 
' gênait enfcore les opérations du généra^.^rune. 

. ILes^ Anglais , aupontraire, maîtres; dé il<^ 
mer , no»<seülement. recevîiijant réguliéremeint 
avec facilité , les armes , les munitions , les 
subsistances; niais 'de nouveaux bataillons 
rassemblés-sur les côtes d’Angleterrç , et qui 
arrivaient successivemeut , remplissaient les 
vides laissés jkut les Ce qui 

• î^usûdet' l’autlace avec le mnûstre l^itt 

avait assuré le paiement britannique, n^n- 
seulementque le duc d’Yorck s’emparerait iu- 
fiâUiblcnient de la Hioilaùde , mais que cett4 
«oùqiiêce préiudcrsHt à ‘la chute du svatèmÿ 
mpublicain' en Eiu’ope» 
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Des "succès assez éclatans couronnèrent 
d’abord les armes du duc d’Yorck , mais il fut 
entièrement défait sous les murs d’Alcmaër : 
celte brillante armée qui s’était flattée do 
conquérir la Bel^que , après avoir remis les 
provinces bataves sous la puissance du sta- 
thouder , se vit contrainte , pour éviter son 
entière destruction , dans les boues qui , 
couvrent la Nord- Hollande , de conclure, 
le 17 octobre , une capitulation : elle lui 
]>ermetlaii de se rembarquer après avoir ré- 
tabli les batteries et les redoutes qui pouvaient 
avoir été endommagées lors de l’invasion britan- 
nique , et en promettant de renvoyer dans leur 
patrie huit mille prisonniers de guerre, fran- 
çais ou bataves , détenus en Angleterre. 


C H A P I T R E V. 

I 

Intérieur de la France, depuis la bataille 
de Novi, jusqu'au retour de Bona- 
parte. . 

La fortune qui depuis le commencement 
de l’année avait favorisé les Autritdnens , ien 
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fâveur d«s républiques. Ce changement Ino- 

piné , joint à un affaissement général , pro- 
duit en Europe psjr la guerre la plus extermi- 
natrice qui eût jamais menacé de détruire les 
liens sociaux dans çette belle partie du globe 
terrestre , et de la faire rélrogader vers les 
siècles de barbarie /aurait peut-être ramené 
*les gouverneinens vers des vues pacifiques , 
si des idées révolutionnaires ne se fussent ré- 
veillées en France , précisément loi-sque tout 
annonçait qu’il était temps d’arrêter un ébran- 
lement moral , dont les factions les plus'con-» 
traires augmentaient lès secousses dans tontes 
les crises de la révolution « pour parvenir k 
leurs fins particulières. • ' ' 

Ces idées révolutionnaires n’appartenaieiit 
pas à la masse de la> natidb. Les Français sou- 
piraient généralement après la paix , qui seule 
pouvait consolider les nouvelles formes so- 
ciales , éloigner d’affreux souvenirs , guérir 
des pltùes profondes, et ramener le règne des 
lois protectrices. • . " ’ 

Mais la seule perspective de paix au dehors , > 

de tranquillité au< dedans , île lois protectrices 
et de bon ordre, jetait dans l’égarement du f 

délire ce*s monstres à /orme Immaine qui bou- 
leversèrent la France , et qui voulaient la bou- 
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levcrser encore. Leurs nerfs se crîspaietlt , le 
sang houillait dans leurs veines, comme si 1* 
proie immense qu’ils dévoraient depuis si lon j>- 
teinps , fût sur le point de leur échapper. Ils 
n’osaient prononcer formellement qu’il no 
fallait jamais faire la paix ; mais tes conditions 
qu’ils y mettaient la rendaient irapossibte. Nous 
voulons la paix, disaient-ils , mais nous lavoup« 
tous glorieuse ; ce qui signifiait , dans leur lan- 
gage, que la France ne devait poser les armes 
que lorsque l’Europe serait hors d’état de lui 
nuire , ou que l’Europe aurait 'adopté les 
maximes françaises. A les entendre , ils pou-^ 
vaient dévorer l’Enrope , ils le voulaient ; et 
pour parvenir à ce résultat, peu leurimportaU 
d’éteindre la ’géaérâlioU' présonte , et de olum- 
ger la France en un taste désert. 

Lesroyedistes se réunissaient aux anarcliis^tés 
pour éloigner 'la conclusion de la paix ;• mais 
leurs vues étaient dilfiWnteS'; ils espéraient 
qu’à la smtc^ des efforts prodigieux e« tout 
genre , la France tomberait dans un tel' état 
d’affaiésement ,, qù’à l’aide .des puissances coali- 
sées , les émigrés remréràieat en vainqueurs, 
dans leur patrie désolée ; qu’Us régneraient saus. 
obstacle sur un peuple infortuné , ne désiraiït 
que le'’rej[>os.' • ''• 
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' Alix rAyalistes et aux anafcbist^ àe joigüüit 
}a tourbe insatiable 4 es fbiirflisseurs , dés éu- 
trepreneurs , des agiolèurs , et de toutes 1rs 
sangsues , auxquelles la guerre rapportait des 
gaiùs immenses. •'A |iéine les amis dé la paix 
osaient-ils faire entendre leur voix au milieit 
du bruit des factions. Les révolutions' ne sont 
«, donc pas fartes ponr' les peuples, mais pour 
des*ndlvidus fburbés ou adroits qui s’en etn-î 
parent , concluait le philosophe dans son réduit 
solitaire , en jetant des regards soucieux sur 
les destinées de àa'pütrie. “ 

• Depuis plUsfefiiéS 'toois , It^s séancës du Corpîi 
législatif devënaient une arène bruyante sitr 
laquelle fermentaient' RTCe violence dés pas- 
sions corrodves ;'.qnelqrtes aniis du bon ordre j 
pour arrêter une éruption révolutionuaire qui 

m I ■ • w 

s’annoncait', proposaient vainement de s’occu- 
per de la réferttne du code civil. Ils offraient j 
avec les couleurs de l’éloquence , le tableau 
de tous les vices propagés par le code jacobin 
(pli régissait’lh France : sa réforhig prbmpic ci 
totale pouvait seule hieUre uu terme à ces di- 
vorces perpétircls qui changeaient le re.<!pec- 
table nœud du mariage en un concubinage 
avoiié par les' lois 5 à ces divorces qui , 'neces- 
saires quelquefois', .sont toujours un’ mal , et 
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doiventêü’e assujetis à de lentes et nombreuse» 
épreuves ; précautions indispensables contre 
les conseils de rbumeur , de la légèreté , de la 
licence. 

Cette réforme , sollicitée de toute part, était 
nécessaire pour élever une barrière contre les 
fougueux écarts de la jeunesse , pour restituer 
à l’autorité paternelle son légitime empire » 
pour donner aux pères de famille les mo^ns 
de récompenser la piété liliale et de punir l’in- 
gratitude , pour resserrer les liens moraux re- 
lâcliés par la révolution , pour garantir la paix 
de l’état par l’union des familles , et rendre les 
hommes plus faciles à gouverner, en naturali- 
sant parmi eux les habitudes vertueuses , plus 
nécessaires pour le soutien des états que les 
meilleures lois. 

Un nouveau code civil, en permettauf nu 
vieillai-d de disposer librement d’une partie 
de sa fortune en faveur de ceux qui lui pro- 
diguèrent des soulagcmeus et des consolations , 
devait l’arracher au tourment d’eqtendre , pour 
ainsi dire , au chevet de àon lit , ses avides hé- 
ritiers, lui refusant les soins qui pouvaient pro- 
longer son existence , hâter , par leurs vœux 
intéressés, l’instant de partager ses dépouilles. 
Enfin , il fallait raffermii' l’intérêt national par 
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^#*s intérêts de la vie domestique , ramener 
l’harmonie dans toutes les classes de la société , 
préparer le bonheur public ^ar le bonheur 
individuel. 

Ces salutaires idées ne faisaient aucune im> 
pression sur des honames aveuglés par la pas- 
sion de dominer , et conduits par quelques 
légistes ineptes y rapaces , orgueilleux , aussi 
dénués de bop sens que d’humanité j le trouble 
et la confusion augmentaient de proche en 
proche j l’argent était devenu si prodigieuse- 
ment rare , que l’intérêt montait à trente -six 
pour cent. 11 était à ce taux , à Rome , du temps 
de Cicéron ; mais cette éffrayante usure annon- 
çait la chute de la liberté romaine. 

Pour augmenter le mécontentement géné- 
ral , les révolutionnaires • proposaient de dé- 
clarer , par une loi , la patrie en danger ; ils 
se flattaient que cette publication , en volcani- 
'sant les têtes, renouvellerait les sanglans orages 
que fit naître Danton , eu 1793 , par le même 
moyen. 

Des mesures extraordinaires à prendre pour 
sauver la patrie , annonçaient des mouvemens 
convulsifs. On parlait vaguement de la des- 
truction du directoire et des deux cdnseils , et 
■ du rétablissement de la convention nationale ; 



i 


1799' 


.1^4 ' , ■ ji î S t 0 t n,Ë 

on annonçait un gouvernetnetit révoiuii6tt*i 
nuire , des listes çje suspects , des prisons , dés t 
guillotines. Une morne inquiétude régnait sué 
les visages , lorscpie Bonaparte et quelques of- 
lieiei's de son état- major abordèrent inopiné- 
Jneut sur les rivages <it Isl Méditerranée, il 
semblait que lé génie de la France portait ces 
guerriers i feiir les'alles des vents, pour opérer 
•une nouvelle révolutioni .. 

, . , , . . ‘ ■ .J 

irrrrr-p . 

C H A P I T R E V I. ' 

' * ' ' 

Suite de l’expédition de Bonaparte eü 
Égypte^ ' V 

ÊoN^PAftTÉ, rtiabre de l’Égypté, fui instruit 
que le paclia de Syrie préparait une puissanté 
armée pour lui disputer sa conquétCi Voulant 
éloigner le iliéàtre ,de la guerre d’un pfiys 
.dont lés babitans ne lui étaient pas encore 
affectionnes , il marche à travers le grand de- 
ssert , à la rencontre des OtUHuans f à la tête de 
^dix mille hommes d’infanterie , neuf.cenfe de 
.cavalerie , trois Cent quarante de génie , treize 
• cent quatre - vingt d’arxillcrle , et quatre cents 
gardes à. pied ou à chçyali aux, ordres .des 
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generaux de division Rléber, Régnier, Lanne^ 
Bon j des généraux de brigade Verdier , Junot j 
Lagrange , Rampon , Vial , Devaux , Ram- 
beau , Robin ; du général de cavalerie Murat « 
du général du génie Dammartin et du généra! 
d'artillerie Caffarelli. . , 

- Cette expédition eut d’abord les plus heu* 
veux succès : Gaza ouvre ses portes aux Fran* 
çais , Gafia est emportée tl’assaut ; toutes les 
villes élê Palestine , Naplouse , Césarée , Jé- 
rusalem , reçoivent Bonaparte ckns l^urs murs. 
Les Ottomans sont défaite à Loubi , à Sett* 
jarra,à Edrelonj enfin, on fait le siège do 
Saint-Jean-d’Acre, ou le pacha de Syrie avait 
rassemblé ses piûncipaui moyens de défense. 
*• ^On ouvrit la tranchée devant cette place le 
2Q mars. L’impossibilité de conduire un trairt 
d’artillerie de siège à travers le 'désert qui 
sépare la Syrie de l’Egypte , avait réduit Bo- 
naparte au dangereux expédient d’embârquer 
cette artillerie , malgré le danger évident 
qu’elle tombâtdans les mains dès Anglais 5 on 
•n’avait'qne des pièces' de douze au'commen*- 
cernent du siège, Bonopai'te ‘reçut trois pièces 
de vingt - quatre et' six de dix - huit-j on les 
mit en 'batterie le 24 avril.- ’ 

' 'Dans cet iûteï-vallè^ïiue atrniéè mu^tlmaoo 
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venait de Damas pour secourir A<îre, Bonà-^ 
parle la disperse ; ou poursuit le siège avec 
une nouvelle ardeur une tour est démolis 
par les mines et les batteries du siège » on 
tente de s’y loger , les grenadiers s’élancent j 
mais l’ennemi^ prévenu avait renforcé une 
deuxième et troisième ligues de feu qui exi- 
geaient de nouvelles dispositions. 

11 était difficile de réparer les pertes que 
faisaient journellement les Français. La ville 
d’Acre recevait par mer tous les secours dont 
elle avait besoin ; d’ailleurs le principal but de 
l’expédition était rempli , l’armée turque ras- 
semblée de toutes les provinces ottomanes , 
d’Asie avait été défaite. Enfin , Bonaparte 
ayant appris que les Turcs préparaient un» 
expédition contre Alexandrie , ne crut pas 
devoir prolonger son séjour plus long-temps 
devant Acre , où les symptômes de la peste 
se manifestaient i il fut décidé de lever le 
siège. 

11 fallait plusieurs jours pour transpojter à 
Jaffa les malades , les blessés et l’artillerie de 
siège. Ce temps fut epployé à brûler le palais 
du p£^:haet les. principaux édificés de la ville. 
Les Turcs avaient {été si maltraités , qu’ils 
ne songèrent pas à troubler ,1a retraite de» 

Français , 
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Français j le siège fut levé , le 20 mai , après cin- 
quante-oeuf jodrs de tranchée ouverte L’ar- 
mée , après avoir détruit les muuilious qu’on 
ne voulait pas emporter , revint à Jaffa ; elle y 
séjourna quelques jours , et continua sa route 
vers le désTÏrt ; elle arriva au Caire le 1 4 juin. 

Les grands du Caire , le peuple et la garni- 
son viennent au-devrtnt de l’armée , qui se dé- 
ploie dans l’ordra de parade.* A ce spectacle 
succède un tableau Vralmetit attendrissant ; 
c’est celui de^ amis ^ des camarades , qui se 
livrent avec etitl« 3 tisiasmè au plaisir de se re- 
voir , de s’embrasser. La ville du Caire deve- 
nait pour les Français uiie seconde patrie ; ils 
étaient recns par les habiians comme des com- 
patriotes. Mille rapports , semés par la dial- 
veillantsô , avaient précédé le retour des Fran- 
çais daus la capitale de l’Egypte ; on la disait 
réduite à quelques hommes blessés et moa- 
rans. Cependant , on n’avait perdu eù quatre 
mois qn’envirbn douae cents hommes morts 
tjp maladie ou dans leS combats , et dii-huir 
cents blessés ^ la plupart légèrement» 


IX. 
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CHAPITRE VII. 


llelour de Bonaparte en Europe. 


A. P F, I rv E l’armée avait pris quelques jours 
de repos , que ®onaparte est informé que cent 
vaisseaux ennemis, de différentes grandeurs, 
mouillaient à la rade d’Alboukir. Les Turcs, 
débarqués le i5 juillet, avaient emporté d’as- 
saut une vieille tour qui défendait ce mouillage. 
*I^eur général mettait à terre son artillerie de 
campagne, et se fortifiait, sa droite appuyée à 
la mer, sa gauche au lac Maadié, sur de belles 
collines. Toutes les colonnes françaises, réu- 
nies auprès des pyramides de Gize , descen- 
dent le Nil : elles sont en présence des Mu- 
sitlmaus. Je a5 juillet, à six heures du matin. 
I..C générel Murat commandait l’avant-garde : 
• il fait attaquer la droite de l’ennemi par le gj^- 
néral Destaing; le général Lannes attaejue 
la gauebe , le général Lanusse soutient l’avant- 
garde. 

Une petite plajue séparait lès ailes de l’ar- 
mée tui-que, commandée par Kussey - Musta- 
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pha, pacha de Natolie. La cavalerie française ' 
y pénètre : elle se porte avec rapidité entre la 
première et la seconde ligne des Ottomans : 
la première , frappée d’une terreur panique , 
se disperse dans un moment; les soldats se 
jettent à la mer pour gagner les barques qu’ils 
voyaient à un mille du rivage : ils se noient 
presque tous. 

On attaque alors la seconde ligne ottomane, 
retranchée dans une position formidable, entre 
la mer et un village crénelé. Le général Murat 
emporta d'assaut le village , malgré le feu de 
trente chaloupes canonnières qui foudroyaient 
son flanc. Les Turcs se jettent encore à la 
mer. Bonaparte investit alors le fort d’Al- 
bonkir, dont la garnison était renforcée des 
Tut^ fpii avaient pu s’y sauver à la nage ou 
dans les barques. Le fort est bombardé ; on 
fait prisonniers deux mlfie hommes, avec le 
pacha de Natolie et son fds. 

Celte expédition avait été terminée en quinze 
jours. Bonaparte prit alors la résolution de 
.passer en France , soit qu’il en eût reçu l’ordre 
d’une partie du directoire , ou que l’isolement 
dans lequel il se trouvait depuis que les An- 
' glais , maîtres de la mer , ne laissaient venir 
jusqu’à lui aucune nouvelle de France lui im- 

M 2 
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posât la loi de consulter le gouvernement sur 

la conduite ultérieure qu’il devait tenir. 

Ce dessein, dont le secret le plus profond 
pouvait seul assurer la réussite , ne fut confie 
qu’au général Bertliier. Le vice -amiral Gan- 
theaume avait ordre d’armer les frégates la 
Carrière , le Murron , la Tartane, l’indépen- 
dante , et l’aviso la Revanche , sans connaître 
l’expédition dont il serait chargé. 

Bonaparte ayant assuré la solde de l’armée 
pendant un an , adresse un billet cacheté a 
ceux qui devaient l’accompagner en Europe, 
avec ordre de ne l’ouvrir que sur les bord» de 
la mer. Le 2 a août, au lever du soleil , cha- 
cun se rend au lieu indique : on s embarque 
iur-le-champ ; les ancres sont levées ; les bâti- 
mens sont sous voiles. I^es vents contrail^fe ne 
permirent de faire voile que le a4- Le général, 
en quitumt l’Égypte ,* laissait , pour le général 
Kléber, un paquet cacheté. 11 ne devait etre 
ouvert qu’après lé déport de la petite escadre. 

Dans cette dépêche , Rléber était nomme 
commandant de l’armée d’Egypte pendant l’ab- 
sence du général en chef. La conduite de la 
guerre dan» la haute Egypte était confiée au 
général Desaix. Bonaparte aborda au port <FA- 
i^accio , le, premier octobre , sans avoir aperçu 
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d’autres bâtimens ennemis qu’une frégate , en 
sortant de la rade d’Alboukir. Les vents con- 
traires retinrent les vaisseaux français en Goree 
jusqu’au 8 , qu’ils firent voile pour le port de 
Toulon' : mais étant chassés par une escadre 
supérieure , Bonaparte prit terre , à deux 
heures après midi , dans la rade de Saint- 
Kapheau , à un mille de Fréjus. II partit le 
meme jour pour Paris, où il arriva le i6. 11 y 
fut joint successivement par les généraux Ber- 
thier , Lannes , Murat , Marmont , Andreossi , 
par sa compajgnie des guides, et piir quelques 
autres individus qui l’avaient accompagné dans 
son voyage. 


^ ^ 

CHAPITRE VIII. 

Les Français promettent d’ét>acuer l’É- 
gypte. — Rupture de cette capitulation. 

Cependant le grand vizir, a la tète de 
quatre-vingt mille hommes, et conduisant la. 
pies redoutable artillerie , se présentait à ren- 
trée du grand désert , avec les chameaux et les 
subsistauceâ nécessaires des oÛiciers anglais 
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dirii^caicnt son artillerie et ses cainpemens, 
et une flotte anglaise favorisait son expé- 
dition. 

■ 11 se rendit maître , le 5 o décembre , de la 

forteresse d’Al-Aricb , où quatre cents Français 
gardaient des puits d’une excellente eau. Les 
Ottomans ne trouvaient alors aucun obstacle 
pour pénétrer jusqu’au Caire , tandis que l’es- 
cadre anglaise , commandée par le commodore 
Sydney Smith , bloquait tous les ports de 
l’Egypte. • 

Dans çplte position Rlébev crut devoir 
entrer on négociation avec le grand vizir. Un 
traité fut signé le 24 janvier 1800 : les Fran- 
çais promettaient d’évacuer l'Egypte dans trois 
mois. Les Ottomans s’oU||[eaient de leur côté , 
non - seulement de proctirer à l’armée fran- 
çaise les vaisseaux et les subsistances qui lui 
étaient nécessaires pour revenir dans les ports 
de France , avec tous les effels qui lui appar- 
tenaient , mais d'obtenir dos Anglais , des 
Russes et des Impériaux que celte négociation 
ne serait pas troublée. 

’ En cousé(jucuce de cette convention , 011 
attcnd.ait d.ins les ports d’Alexandrie et de 
Roselte , soixante vaisseaux turcs , de Cons- 

^ n 

tantinojde de Sinyrue et de Tliessalüuique, 
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L’armée oltomaue était parveoue sans oppo- 
sition sur les rives du Nil. Les Français aviuent 
évacué la haute Egypte , pour se concentrer 
dans le Delta , vers les bords de la mer. Iæ 
général Desaix et quelques autres s’étaient 
meme embarqués pour les cotes de France , 
(ju’ils atteignirent beureusemOnt. 

Les Anglais , regardant cette capitulation 
comme une preuve que les Français étalent 
réduits du Egypte aux derniers excès de la 
détresse , refusent de la ratifier. Ils exigent 
que l’armée pose les armes et se rende pri- 
sonnière de' guerre. Unmembre de la cbaïnbre^ 
des communes, sir Dundas , osa même pro- 
poser dons le parlement, fallait poui^ 
l’exemplt j qu'aucun Français de l'expé-, 
dition d! Egypte ne. revit les rivages de 
sa i patrie : paroles atroces , qui déshonorent 
à jamais celui qui les proféra. ■' -• 

Kléber ,< informe de ce manque de foi , se 
décide promptement. 11 fait annoncer aiix'* 
Turcs, le i 5 mars 1800, La rupture de la 
paix;' il, les attaque le lendemain , les taille èn 
pièces, leur enlève 'leur artillerie et leurs: 
bagages. Le grand vizis, sur le point tl’ètre 
fait prisonnier , traverse le désert avec un petit; 
nombre de soldats, et se réfugie ^ Syrie J 
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Kléber ne voit devant lui. qu’une eeatree 

soumise , et peint d’ennemis. 

-■ ; ■ , . . 

CHAPITRE m. 

Révolution du i8 brumaire , à Paris. 

Pendant que ees événemens se succé- 
daient; eu Egypte > une nouvelle révolution 
avait çliapgé le gouve^neaient de France. 

. Depuis l'entrée de Sâeyes au direetoire , et 
L’expulsion des dueoteura Rewbel Merft» » 
Traill^rd et Larév^bère-<X«épaux , une fer- 
snentatio^n tantôt ^yrde , tantôt prononcée ^ 
pré^dait ^ un ebangemeat dana l'adminiatra- 
ûqq publique ; et , pour opérer ep clt^ogement « 
on eût dit que la foatune aonduisait Bona- 
parte , d’Egypte à Paria,' par une espèce de-pro- 
dige. L’inexplicable navigation de ce gtbiérat 
offrait un vasrixi. champ aux ooojeçmrefi; e’était 
une énigme que. chacun expliquait à son gi>é. 

Conuneot ce guerrier-celèhxe avoit-U aban- 
donné son armée sur les rivages brûlans du 
!Nil , lorsque la conquête, de )’£gv[>te pouvait 
encore être troublée? Plus là réputation de 
RonapaMp cBaporlait de poids dans Fopinîoa 
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publ^lie, plus aussi supposait- on d’impor- 
tcuscer dans les motifs qui avaient dcterminô 
son retour en Europe. 

Ceux qui pensaient que les membres de 
l’ancien directoire , dans la vue atroce de 
replonger la France dans les horreurs de la 
guerre y et de rendre les hostilités renaisMules 
fatales au système républicain, avaient pro- 
filé«du caractère chevaleresque de Bonaparte , 
pou» l’éloigner de sa 'patrie, dont il était lo 
bouclier , et pour- déporter avec )ui quarante 
mille de ses plus braves compagnons d’armes, 
trouvaient dans eette opinion la^solntioa du 
problème qu’ils cberqhaient. Bonaparte , di- 
saicntrils, venait pour se venger;' et pour 
terminer l’ouvrage de la paix , qu’il avait com- 
menbé à Léoben, continué à Campo-Formio , 
et. qu’il eût fini à Rastadt, si le gouverne- 
ment n’y avait mis < obstacle. 

Au surplus , ce général était considéré 
eomrae portant dans ses mains les destins de 
la France et de l’Italie. Sa réputation rem- 
plissait tout le monde. Absent depuis plus 
d’une aouée, les événemens survenu» d^m» 
eet intevvséie , lui étaient étrangers. Se» tà)en& 
militæres ^ donnaient une grande mfluenoe 
I» sur tes affaires générale» de l’Ënrope ; e-’était- 
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le seul homme qui pouvali étouffer tous les 
partis ou les ! concilier, et procurer à laïVanc* 
la paix intérieure dont elle avait besoin pour 
sortir .de sa. longue anarchie. ' 

' A peine ce , généi al rentrait dans sa famille , 
fjue les chefs. de toutes les factions se pres- 
saietft autour de lui', pour se fortifier deison 
sulTragc. Toutes les sectes politiques, toutes 
les ])assions déchaînées , spéculaient à la^ois 
sur> les malheurs publics j les uns voukient 
appeler . un prince étrangei; ,.les autres recou- 
rir à la 'dictature ou rejeter la F*ance dans le 
vague )des mesures , arbitraires : des assassinats 
s’organisaient dans les provinces , et le gou- 
vernement gardait le silence. La nation dégoû- 
tée et trahie., le but de la révolution manqué , 
le fruit des pins célèbres victoires anéanti , ' la 
lie des factions s’agitant à l’intérieur , et ^s- 
putant avec les puissances étrangères les lam- 
beaux de la -France. : • *, 

A l’extérieùr , l’ilalie conquise par les Au- 
trichiens, ia paix. devenue impossible à^moins 
qu’elle ; fût déslienorantèr^ ; les années se bat- 
tant au. ,nout- d’une- république qui n’existait- 
plusqne de .nom , les iiaùens. amies opprimées, 
et dépouUlées, rinfiueace:i.dn .cabinet de& 
rois se glissant dunis le 'cabinet dû dû'ectoice 
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français , tel était le tableau que présentait 
la France, , , , : 

Un assez grand nombre de mémoires pu-' 
bliés depuis Ici 18 fructidor 1797, par des 
hommes qui eurent le plus de part à cet évé-i 
nement , prouvent que ‘ si quelques royalistes 

voulaient Tiacdinervers le rétablissement de la 

• 

royauté eu France la plupart des . conspira- 
teurs. u’eurcnt, d’autre projet jque de détruire 
le directoire, de donner de l’action au gouver^ 
neitlent et. d’en profiter, pour .faire la paix f 
c’était à peu. près un 18 brumaire qu’ils vou-^ 
laient faire pai' anticipation. - • , , , 

Le germe d’une guerre ;civile ,se' dc?velop- 
pait en France , à la suite de mesures révo.-r 
lutionnaires. Des attentats: journaliers à la, U-. 
berté individuelle; fomentuienl un méconten-j 
tement général 5 les coffres de.:la trésorerie» 
vides, un arriéré incalculable ; île service: 
public n’allant. que par. des anticipations sur. 
les l eccties , des , années suivantes , tandis que' 
les rentiers et les pcnsiounaires.de l’état n’é- 
taient piaS'iij^yés j des négociations scanda-, 
leuses , où -le ,gonvernemenl .stipulait. la ban- 
queroute , et "des agioteurs inqjudens , leurs 
fortunes colo^jjlales ; les ventes stellionnaires [> 
ou plutôt les dilapidations publiques des 
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dopiaines natiunaiix dévorés par des vampire», 
sans aucun avantage pour l’état , annonçaient 
la chute procliaine de la république. 

IVlais au moins les armées françaises res- 
taient sur un pied imposant ; o» ne les avait 
pas corrompues par le Inje , ni avilies par des 
exactions dont elles repoussèrent long-temps 
la honte avec une énergie digne des vain- 
queurs de l’Europe. La rapace cupidité de 
quelques hommes n’avait p&s provoqué la 
ruine des bons Suisses , dont la neutriHité 
couvrait les frontières de France et d’Italie» 
Alors on n’avait pas violé , aux yeux de l’Eu- 
rope , les traités conclus*avec le pape , le roi 
de Sardaigne , le grand-duc de Toscane j alors 
les ministres français , dans Rastadt , n^avaient 
pas repoussé la paix par des pointillerics ridi- 
cules , des demandes fallacieuses , des préten- 
tions aussi contraires aux droits des gens qu’à 
ceux de l’humanité ; ils n’avaient pas refusé de 
remplir, envers les Belges , les articles de 1» 
p.iix signée par Bonaparte ; ils ri’av aient pas. 
diicané les princes d’Allemagne syr quelques, 
péages établis par eux à la droite du Rhin» 
' Alors on- n’avait pas opéré 'la destructiott 
des républiques cisalpine et pdMkéoopéenne , 
«n les privât, de tqu» im^ens' de défene» 
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int<‘rieure , tandis qu’on eût dû donner à toutes 
les âmes une commotion forte , irrésbtlble , dé- 
velopper l’énergie nationale , créer dans ces 
contrées une masse imposante de forces auxi- 
liaires y une immense afmée de soldats repu» 
4 )licains qui n’auraient pas été , il est vrai , de 
faibles automates asservis à tous les caprices 
du gouvernement français , mais que la recon- 
naissance et l’union de sentimens eussent bien 
plus sûrement enchaînés à la grande na>- 
tion , de laquelle ils tenaient le bienfait de la 
liberté. La France , si long-temps balotée par 
les factions eorrosives , eût marché rapidement 
vers ses hautes destinées , si le 1 8 fructidor 
eût été un 1 8 bnunaire ; mais ceux qui cons- 
piraient contre le directoii'e n’étaient pas des 
Bonaparte. , 

La constitution de l’an III avait été si sou- 
vent violée y- qu’elle ne présentait aucune ga- 
rantie : une crise était nécessairement inévi-» 
table. Tous les Français éprouvaient une im- 
pression profonde des maux passés ou pféseiis , 
les angoisse» d’un long état de souffrance , et 
le besoin impérieux d’un meilleur ordre de 
choses, llsdésiriûetitun gotitssrnement capable 
de recueUUr lés débris chancelans de Pédifice 
politique , de ralTermir ses bases ébranlées , 
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OU de le reconstruiile sur des fondemens pins 
solides ; mais on ne savait ni comment , ni par 
qui pouvait se faire ce changement. 

- Au milieu de cette fluctuation , Bonaparte , 
frappé de fia nécessité de ramener promj)te- 
ment dans le port le vaisseau de l’état , faisant* 
ean de toute part , se décide à couper le nœud 
gordien , et fixe sur sa tête une immense res- 
ponsabilité comme une gloire immense , en 
saisissant d’une main hardie les rênes du gou- 
vernement. 


CHAPITRE X. 

* Séances des deux conseils le 18 
. brumaire. 

Dès que la révolution fut décidée , la 
promptitude avec laquelle s’exécuta cette 
mesure violente répondit au caractère éner- 
gique de celui qui formait cette entreprise.- 
Un petit nombre de députés des deux con- 
seils , assemblés le 7 octobre (16 brumaire) 
chez le président conseil des anciens , dé- 
termina le mode d’exécution. On convint que 
les deux conseils et -le directoire seraient 
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transférés à Salut - CloiiJ , et (jiie la cora- 
missiou des iuspecleurs des deux conseils 
proposerait celle mesure au conseil des Au* 
ciens , dans une assemblée extraordinaire con- 
voquée pour le 9 novepibre ( 18 brumaire ) 
à sept heures du malin. 

, Ces préalables étant adoptés , la petite 
assemblée se sépara, chacun des membres 
qui la composaient ayant promis un secret 
inviolable , et d’amener les députés de leur 
connaissance par tous les moyens de persua- 
sion qu’inspirait la crise dans laquelle on était 
à concourir au succès des résolutions qu’on 
Henait d’adopter. 

On employa la nuit du 8 octobre ( i >7 bru- 
maire ) à faire les lettres de convocation ; elles 
furent remplies des noms des députés qu’on 
voulait avoir à la séance 5 les autres furent 
oubliés. Le g octobre (18 brumaire) les 
députés qui avaient reçu leurs lettres de con- 
vocation arrivaient successivement entre sept 
et huit heures ; ceux dedeurs collègues qui 
étaient dans le secret , leur faisaient part des 
mesures qui allaient être prises , eu les assu- 
rant qu’il n’y avait pas un moment à perdre 
pour éviter la tragique catastrophe dont on 
.était menacé. - 
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•entiitibn tralioDale. Le général commandant 
de la dix-sepdème division militaire , la garde 
du corps législatif^ les gardes nationales séden- 
taires, les troupes de ligne qui se trouvent 
dans la commune de Paris , sont mis immédiat- 
temcnt sous ses ordres. Tous les citoyens lui 
prêteront main - forte à sa premièfe réqui- 
sition. 

IV. Læ génél-al Bonaparte est appelé dans 
le sein du conseil , pour y recevoir une expé- 
dition du présent décret, et prêter serment. 
11 se concertera avec la comtuission des inspec- 
teurs des deux conseils. 

, V. Le présent décret sera de suite transmis 
par un message au conseil des Cinq - cents et 
au directoire exécutif j il sera imprimé , affiché, 
promulgué et envoyé dans toutes les com- 
munes de la république par des courriers 
extraordinaires. 

• Bonaparte se transporte sur-le-champ au 
p.alais des Tuileries. « Général, lui dit le pré- 
sident , on vous donne connaissance du décret 
qui vient d’être rendu. » Un secrétaire lit le 
décret, et Bonaparte prête le serment demandé. 
Le séance est levée sur-le-champ , malgré les 
réclamations d’un grand nombre de députés 
qui demandent la parole. 

IX. • Tf ■ 
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A la nouvelle de la séance inattendue dit 

* 79 <> conseil des Anciens , le directoire s’était assem- 
blé. Des cinq directeurs, trois se trouvaient 
dans le palais du Luxembourg , Barras , Gohier, 
Moulin ; les deux autres , Sieyes et Roger- 
Ducos , s’étalent rendus vers neuf heures à la 
coipmlsslon des inspecteurs des Anciens. Le 
directoire mande auprès de lui les ministres 
et le commandant militaire de la place de Paris. 
Les ministres arrivent au Lvixembourg : le 
commandant militaire répond qii’un décret in- 
vestit Bonaparte du commandement suprême 
de toutes les troupes dans Paris , et qu’il faut 
s’adresser à lui pour avoir des renseignemens 
sur le mouvement qui s’annoncait. 

Les trois directeurs , privés des talens né- 
cessaires pour retenir dans leurs mains les 
rênes de l’état , se caclient. Barras envoie Æa 
démission , et se relire à la campagne. 

A midi , le conseil des Cinq-cents ouvrit sa 
séance. Les députés étaient instruits du décret 
rendu par les Anciens^ mais on en ignorait 
les causes. 

Apres la lecture du procès-verbal , la parole 
était vivement réclamée. Le président annonce 
qu'il vient de recevoir un message des Anciens, 
dont lecture doit être faite sur-le-champ. Ua 
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secrétaire lit le décret qui transfère le corps - 
léiîislatir dans le château de Saint-Cloud. En 
vain on veut incidenter pour discuter ce décret, 
le président prononce , en exécution de l’ar- 
ticle cm de la constitution , le conseil est 
ajourné à Saint-Cloud ; où la séance s’ouvrira 
le lendemain à midi. 

Vers midi, le jardin des Tuileries était fer- 
mé au public. Il présentait l’aspect d’un camp 
retranché , où l’on voyait jusqu’aux grenadiers 
à cheval du directoire. La commission’ des ins- 
pectais restait as.semblée. Les ministres s’y 
rendirent pour concerter les opérations propres 
à rassurer les esprits. On obsérvait que le dé- 
cret en vertu duquel Bonaparte était investi 
de l’autorité publique n’avait aucune force lé- 
gale , parce que les directeurs n’en avaient pas 
signé la formule exécutoire , et que le sceau 
de l’état n’y était pas apposé. Ce’ fut le sujet' 
d’une négociation. Gohier se rendit à trois 
heures après-midi à la commission dés lus- ' 
pecteurs. Il signale décret en qualité de prési- ’ 
dent du directoire ; inais lorsqu’on lui propiosa 
ensuite de donuer ' sa démission , il déclara ' 
qu ayant juré de maintenir la constitution- de ’ 
l 'an 3, il. resterait à son poste jusqu’à ce que la 
force l’ea chassât. ■' * “ " 

Jt 2 
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- De retour au Luxembourg , Moulin et lui 
furent détenus prisonniers dans leurs apparte- 
meus : le premier prit la fuite durant la nuit , 
le second obtint le lendemain^la liberté de se t 
retirer où il voudrait. 


CHAPITRE XI. 

_ ( 

^ . Journée du 1^ brumaire. 

J , • 

JuE 10 novembre (19 brumaire) de notn- 
breux détachemens militaires occupiaent tous 
les postes à Saint-Cloud. Nul n’entrait .au 
château sans une carte particulière. La séance 
des Cinq-cents s’ouvrit à une heure , ^us la 
présidence de Lucien Bonaparte. Un secré- 
taire ayant donné lecture du procès-verbal de 
la séance précédente , un député obten.'kit la 
parole pour une motion d’ordre , demanda - 
qu’il fût fomié une commission pour présenter 
des mesures de salut public , et que toute 
délibération fût suspendue jusqu’à son rap- 
port. i,. . 

^.Plusieurs députés s’élancent à la fuis à la 
tribune : les uns demandent qu'ayam tout il • 
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: soit prêté un nouveau serment à la coastiliiüuu 
de l’an 111 j les autres exigent un message aux 
. anciens, pour connaître les motifs de la trans- 
lation du corps législatif. Les deux proposi- 
• tions sont adoptées. La prestation du serment 
dura ,deux heures. On lut ensuite un message 
^ des Anciens , qui transmettait la démission du 
directeur Barras. ' . i. -.: : 



Cette' détillssion exigeait des mesures 
promptes* Réuni avec Gbhier el Moulin , il 
.formait da:;paajorité du tlirectoire. Ces trois 
hommes 'pouvaient exciter, un mouvement 
dans Parisl. Ces réflexions ne pouvaient échap- 
per à Bonaparte ; il se présente au conseil des 
'Anciens, pour hâter les mesures convenables. 

Ce conseil, réuni à • deux! heures , offrait 
une co»tenaacei calme .quieontfastait avec l’é- 
bullitioh dés Cinq-cents. Bonaparte entre sans 
,armes:, «t;ayant obtenu Ja parole il exhorte 
les Anciens à prendre.xles mesures énei'giques 
pour ;dé|ouér. une conspiration qui menacé 
d’anéantir la l')épubliq«e.,Uj>député ,appityau!t 
le discours' de Bonaparte ajoutait qu’il né 
pouvait kianifester CÆttei conspiration qu’ea 
comité géaéral..Les. spectateurs; ayant évfïcué 
la salle , Bonaparte reprit la parole : « Je pour- 
tais vous faire» des révélations qui confondraient 
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à l’instant tous mes ennemis ; je me contenterai 
de vous dire que Barras et Moulin m’ont eux- 
mêmes engagé à renverser le gouvernement et 
à me mettre à la tête des affaires. J’ai repoussé 
de telles ouvertures , parce que la liberté 
m’est plus chère que la vie , et que je ne veux 
servir que le peuple français. » Bonaparte , 
jetant les yeux sur quelques militaires qui se 
trouvaient à leur poste dans, l’intérieur de la 
salle , les somme de tourner contre lui leurs 
baïonnettes , s’il s’écarte jamais du chemin de 
la liberté. Il termina en engageant les anciens 
■ à faire usage de tous les moyens Me sauver la 
patrie , et il sortit. . ' ' 

La nuit approchait. La discussion introduite 
au conseil des Cinq - cents dégénérait en vio- 
lentes altercations, lorsqu’un mouvement se 
manifesta à l’entrée de la salle .* c’était Bona- 
parte qui venait rendre compte aux Ginq-cents, 
comme il avait fait aux Anciens, des moyens 
;de sauver la patrie. Une agitation inexprimable 
jrègne dans la salle ; le général demande la 
parole du geste et de la voix ; mais les cris et 
le désordre ne lui permettent pas d’être en- 
tendu. Quelques députés s’écriaient : A bas 
le dictateur! hors la loi! On se presse autour 
de lui, ou le menace. Le général Lefebvre et 
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})]usieufs grenadiers volent à son secours ; ils 
l’entraînent hors de cettê enceinte. 

11 est impossible de peindre la situation du 
conseil , lorsque Bonaparte fut sorti de la 
salle, l.e président est menacé ; les uns haran- 
guent les soldats postés aux extrémités de la 
salle : on cherche à les soulever contre le 
général j- d’autres veulent qu’on casse le décret 
de$ anciens , qui nomme Bonaparte général 
qu’on quitte Saint^ÇIqiid pour revenir à. Paris; 
qu’un nouveau commandant - généi^tl suit 
nommé pour protéger ce voyage ; enfin , 
qu’un décret mette- Bonaparte hors la loi. 

Toutes ces propositions se croisaient avec 
.tant de rapidité , qu’on n’avait le temps ni de 
les développer ^ ni de les combattre. Plusieurs 
députés abandonnaient le conseil. Lucien Bo- 
naparte , de nouveau injurié , déclare qu’il fc 
dépouille de la magistrature dont il est investi ;■ 
en même temps il dépose sur le bureau sa 
loge, son manteau , son écharpe, . 

Le pas de cliarge se fait entendre ; un corps 
de grenadiers paraît à la porte. Un ofiicler 
invite les députés à se retirer. « Grenadiers, en 
ayant, » s’écrie un autre oflipier. Les grenadiers 
avancent. Les députés se précipitant les tins 
sur les autres , clicrcheut des issues de toulo 
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part ; ils soTtent par les croisées , ils s’évadent 
par les jardins. Quelques-uns jettent leurs 
habits de cérémonie dans les bosquets , pour 
se cacher plus aisément dans la foule. > 

Depuis cpie Bonaparte avait quitté les An-* 
ciens , ce conseil discutait les moyens d’orgàiT 
niser un gouvernement provisoire à la place 
du directoire ; on obsei*vait que )e conseil des 
Cinq -cents étant séparé, le directoire n’exis- 
tant plus, le conseil des Anciens restait seule au- 
torité légitime. 11 fut décidé qu’il serait nommié 
une commission exécutive , composée de trois 
magistrats. Un grand nombre de députés s’op- 
posaient à cet arrêté ; le président suspendit 
la séance , qui ne fut reprise qu’à neuf heures 
du soir. • . . 

Dans cet intervalle , les membres épars du 
conseil des Cinq-cents s’étalent réunis , mais 
les dissidensne reparaissaient plus; la séance sue 
rouvrit à neuf heures. Le plus parfait accord 
régnait dans l’assemblée. On lut un projet de 
décret. Il déclarait qu’il n’existait plus de di- 
rectoire , que le corps législatif créait une 
commission consulaire , composée des ex- di- 
recteurs Sieyes et Roger - Ducos , et du 
général Bonaparte. Cette commission était 
investie du pouvoir dictatorial. Le corps légis- 
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latif s’ajournait au premier ventôse : avant sa 
séparation , chaque conseil devait nommer 
dans son sein une commission de vingt-quatre 
membres , chargés de statuer , avec la pro- 
position necessaire de la commission consu- 
laire , sur tous les objets urgens de police , 
de législation , de finances. La commission des 
Cinq - cents d^ait exercer l’initiativè , et la 
commission des Anciens , l’approbation. Lés 
deux commissions étaient encore chargées .de 
préparer les chaugemens que la constitutioh 
exigeait. 

Plusieurs députés firent sentir ■ successive- 
ment la nécessité d’adopter sur-le-champ cette 
résolution. Elle passa 'sans réclamation , et fut 
•portée au conseil des Anciens , qtii l’adoptà. 
On‘m)mma sur-le-champ les deux commis- 
sions législatives ; les nouveaux éousuls prê- 
tèrent le serment de fidélité à la république , 
et la aéance des deux couseils fût levée le it, 
décenibre , à deux heures du matin„ ' 

V'. : , . , if,. < .• ■ n ' ■ ^ 
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CHAPITRE XII. 

y f 

Nouvelle constitution , appelée la consr 
titution- de l'an huit. 

(< - ..... ' • 
Lk gouvernement provisoire . s’occupa sur-lo- 
champ d’unç nouvelle constitution ; elle fut pu- 
bliée à Paris , le i5 décembre. Le mode adopté 
pour l’acceptation de ce pacte social, hâtait 
cette formalité. Les consuls provisoires avaient 
arrêté qu’aussilôt que l’acte constitutionnel 
parviendrait dans chaque commune , les ma- 
gistrats prépareraient des registres dans les- 
quels chaque citoyen signerait l’approbation 
ou le rejet , et que ces registres seraient fermés 
au bout de. trois jours. L’acceptatiou fut si 
prompte, et, si’générale, que le nouveau corps 
législatif tint.^a.séance le premier janvier l'Soo 
( 1 1 nivsôe, ). . .-u . .: 

Cette constitution conhait l’administration 
du pouvoir exécutif aux trois consuls , Bona- 
parte , Cambacérès et Lebrun j mais le pre- 
mier consul jouissait de 1» principale autorité. 
Il nommait et destituait les ministres, les 
généraux , les ambassadeurs , les conseillers 
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d’état; U se trouvait chargé de la direction de 
la guerre , et des négociations avec -les puis- 
sances étrangères. 

C H AP I T R E XIII. 

%Événemens militaires depuis la retraite 
-■ des Russes , jusqu au mois de mars i8oo. 

— Bataille de Savigliano. 

A PEINÉ le général Moreau avait quitté les 
monts liguriens ,'pour prendre le commande- 
ment de l’armée d’Allemagne que le général 
■^Champlonet éprouvait viveméntla lourde pe- 
‘ sauteur du fardeau dont ses épaules étaient sur- 
chargées. L’armée autrichienne , malgré le 
•départ de'Suwârovr et de ses Russes î était 
■ très-supérieure à celle des Français , qui con- 
tinuaient de couvrir la forteresse de Conl , et 
•la rivière de Gênes. Ghampionet venait de 
recevoir des renforts assez considérahles. Il 
rassemble ses forces dans les défilés de Coni ; 
■ail' bord de la Stura , et s’empare de Savi- 
gliaoo , sUr la petite rivière de Malra. Deux 
colonnes venant de Saluces et de Plgnerol , 
devaient se joindre à lui. Si ce mouvement 
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avait réussi , les Français auraient ^ris leurs 
fjuartiers d’hiver entre les Alpes, le Pô et l‘e 
Tanaro , dans un pays abondant et d’où l’on 
pouvait faire passer des vivres dans Gênes , 
qui en manquait. “ 

Le général barorr de Mêlas, sentant toute 
l’importance de déconcerter ce projet , se hâta 
, d’attaquer les Français , sans, leur donner le 
temps de se fortifiée dans les nouvelles posi- 
tions qu’ils venaient de conquérir. La foi-lune 
se déclara pour les Autrichiens. Les Français, 
obligés de se replier sur les Appeônins , et 
siur les Alpes , se partagèrent en deux petites 
armées , dont l’une sous les.prdres des géné- 
raux Victor et Lemoine, se concentra auprès 
.de la citadelle de Mondovi , bâtie, sur une 
montagne arrosée par l’Eléro ; l’auU’C , com- 
mandée par le général Grenier , occupa le 
poste de Borgo -^an - Dalmazo i, derrière 
Coni. Ces deux positions fux'ent forcées par 
les Autrichiens , favorisés par les' habkans d% 
montagnes au milieu desquelles on faisait la 
guerre. Les. Français évacuèrent Mondovi , le 
i'4 novembre, pour.se retirer .dans, les,mon -7 
tagnes. L’armée française occupait, les fron- 
tières de la république de Gênes. y abandouy 
pant Coni à ses propres' forces.,’ - - 
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Dans le temps où les généraux Victor et — 

Lemoine évacuaient Mondovi , Ancône , après ‘799- 
la défense la plus opiniâtre, était forcée de 
capituler, faute de vivres. Le général autri- 
cliien, Frolich, reçut celte importante place 
des mains des Français. Elle devint un sujet 
de discorde entre les deux cours impériales 
de Vienne et de Pétersbourg. Paul 1*^, dont' 
les vues se portaient sur Constantinople et sur 
la Grèce , pressait le siège de Malte , conjoin- 
tement avec les Anglais , et s’élait fait donner, 
par les chevaliers maltais résidant en Russie , 
le titre de grand - maître de cette île. Le port 
de Malte lui eût offert une relâché dans la- 
quelle il pouvait à loisir rassembler des forces 
de terre oopables de 'forcer les Dardanelles ,' 
tandis qu’une autre flotte , sortie de Kerson , 
attaquerait Constantinople du côté du canal de 
la mer Noire, 

Mais ces projets étaient contrariés par ceux 
des Anglais. Liés étroitement avec les Russes 
par les intérêts commerciaux , les Anglais font 
pre.sque exclusivement le commerce de Russie. 

Leurs uégocians ont des maisons dans les villes 
russes les mieux situées : elles distribuent dans 
toutes les provinces de cet empire les quincail- 
leries, l’acier, et même les productions des 
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- Indes. Les Anglais font même , par la •voie de 
la Russie , le commerce de Perse et de Ca- 
cheqiire. Us ne sauraient se dissimuler que si les 
Russes se rendaient maîtres de Constantinople 
et de là Grèce, ils exploiteraient, par eux- 
mêmes , la riche mine du commerce du Levant, 
et que la Grande-Bretagne perdrait un de ses 
principaux moyens de prospérité. 

On prétendit à la cour de Pétersbourg que le 
général anglais commandant le blocus deMalte, 
dans la crainte que Paul 1**’ ne réalisât sa qualité 
de grand-maître de l’ordre de Malte, laissa en- 
trer des vivres en abondance dans la place as- 
siégée, et par cette négligence affectée, rendit ' 
vaines les espérances du grand-maître Paul i**'. 
La possession d’Ancône lui offrait une partie 
des avantages dont la conquête de Malte l’aurait 
fait jouir : son port , un des meilleurs de l’Ita- 
lie , recevait des vaisseaux de. ligne ; ses envi- 
* rons, extrêmement cultivés, pouvaient fournir 
aux vaisseaux des vivres et des agrêts qu’il fal- 
lait apporter à Malte. 

Les Russes faisaient le siège d’Ancône , con- 
jointcmenfavec les Autiichiens et les Otto- 
mans. Ils paraissaient d’autant plus assurés que 
cette place leur serait remise , du moins jus- 
qu’à la paix , que les Autrichiens , maîtres de' 
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Veolse et de tous les" popts de l’Istrie , n’avaient 
pas besoin de cette nouvelle possession pour 
protéger leur commerce dans l’Adriatique. Les 
Autrichiens éludèrent les propositions de 
Paul 1“ } ils restèrent maîtres d’Ancône. 


CHAPITRE XIV. 

Paul I**^ se retire de la coalition. — Siège 
de Coni par les Autrichiens. 

Depuis que Suwarow avait été défait en 
Suisse , Paul I**' , regardant ce fatal échec 
comme la conséquence de l’affaiblissement 
dans lequel l’expédition de l’archiduc Charles 
vers Philisbourg avait laissé les armées com- 
binées en Helvétie, témoignait son méconten- 
tement. Les Russes Avaient reçu ordre de se 
retirer vers la Bobeme. Il déclara qu’il n’avait 
pris les armes que pour rétablir l’équilibre de 
l’Europe, et rendre à chacun ce qui lui appar- 
tenait; que s’apercevant que les cours de Lon- 
dres et de Vienne ne tendaient qu’à l’augmen- 
tation de levir puissance , la première sur mer,’ 
et la seconde sur terre , il abandonnait xine lutte 
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dans la(|uelle, le sa))g.de ses sujets.ét;ût folle- 
ment prodigué pour des intérêts qui lui éuiieDt 
étrangers. , 

Ou pouvait prévoir dès lors que les ennemis 
de la France éprouveraient les révéra les plus 
décisifs. 

Depuis que le général Grenier avait aban- 
donné sa position à Borgo-san-Dalmazo , une 
division de l’atmée autrichietmé , aux -ordres 
du général prince de Lichtenstein, pressait 
vivement le siège de Coni, malgré les diffi- 
cultés locales. Cette forteresse ^ bâtie sur une 
hauteur an confluent de la Stura et du Casso, 
aurait résisté à des assauts que la rigueur de 
la saisob devait bientôt interrompre , s’ü eût 
été possible aux Fhmçais d’y faire passer des 
vivres dont la garnison manquait. Mais tandis 
que l’année impériale tirait aisément de la 
plaine du Piémont les principaux secours dont 
elle avait besoin , les cotumunications étaient 
onlièrement roropues entre les précipices du 
col de Tende, dont les Français étalent les 
uiaîtres , et la place de Coni : ce désavan- 
Uige était la suite , moins de la surveillance 
autrichienne , qu’on pouvait mettre en défaut , 
dans les sinuosités presque impraticables des 
montagnes dont la vallée de Stura est envi- 
ronnée , 
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ronnée , que de la dispositiou economique des 
habitaus du pays. 
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CHAPITRE XV. 

O 

Caractère des Piémontais qui habitent 
vers les sources du Pô. 

La haute chaîne des Alpes qui sépare l’Italie 
de la France depuis le mont Cénis jusqu’au 
Var, est habitée paf des hoinmes demi - sau- 
vages , qui n’ont presque aucune relation avec 
les Italiens par les mœurs , par les habitudes» 
ni même par leur langage , dont le dialecte se 
rapproche de celui qu’on parle dans les mon- 
tagnes de Provence et de Dauphiné : c’est l’an- 
cienne langue romance. 

Vers les sources du Pô, de la Doria et de 
la Stura , la patiente industrie de ces hommes 
fertilisant des rochers condamnés par la na- 
ture à la stérilité la plus absolue , ils se sufïisent 
à eux-mêmes. Les vallons leur fournissent du 
seigle d’une excellente qualité , et quelques 
légumes. Us tirent de leurs bestiaux une partie 
de leur nourriture , et la laine , dont ils fabri- 
quent des étolTes grossières pour leur^ vête- 
IX. O 
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mens. Leur commerce copsiste en quelques 
chevaux ou mulets qu’ils conduisent dans les 
foires du llaut-Dauphiiié et de la Haute-Pro- 
vence, par des chemins praticables pour eux 
seuls. Ils rapporleut en échange du sel , des 
toiles , des souliers garnis de clous , et d’autres 
objets de première nécessité. Les terrains mor- 
celés , habités par eux , sont environnés de 
précipices si profonds , que dans plusieurs 
défilés , cent hommes suffiraient pour exter- 
miner sans péril des armées entières. 

Ces montagnar.ds , accoutumés au manie- 
ment des armes pour défendre leurs trou- 
peaux , et quelquefois leurs enfans , contre 
les Ipups et les ours , assez nombreux dans 
les bois de sapins et de melèses , dont leurs 
retraites sont couronnées , ne prennent jamais 
aucune part aux querelles qui divisent les na- 
. tions. Mais dès que le bruit de la guerre , ré- 
fléchi par les échos des montagnes , retentit u 
leurs oreilles , tous les hommes s’arment pour 
la défense de leurs propriétés. 11 ne reste dans 
le fond des villages que les femmes , les vieil- 
lards , les enfans. Ces troupes irrégulières , 
connues sous le nom de Barbets > dans les 
Alpes , comme celles des Pyrénées sous 
celui Miquelets, désolent les arméc.s 
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par leurs attaques imprévues , et surtout inter^ 
ceptent les cummunicatlous. ' • 

Ces Barbets J unis étroitement entr’eux par 
la nature du pays qu’ils habitent , par l’intérêt 
de leur sûreté, et par de vieilles habitudes, 
trouvaient dans cette unanimité la principale 
source de leurs avantages. L’expérience des 
longues gueri-es entreprises par les Français 
en Italie , les avait instruits des gorges tpie 
les Français pouvaient tenter de forcer, et des 
moyens de rendre vaines leurs tentatives. Un 
petit nombre de pics , qui dominent tout le 
pays , servaient de signaux. On y allumait des 
feux durant l’obscurité des nuits , et les habi- 
tans avertis se portaient rapidement sur les 
endroits menacés , par des chemins connus 
d’eux seuls. i 

Les combinaisons de la révolution française, 
qui rompirent tant de liens , brisèrent celui qui. 
unissait les Barbets. La religion fut le prin- 
cipe de ce sebisme. Les habltans des vallées de 
Pragelas et d’Angrogne , sur les confins du 
Brlançonnals et du Quleras , professent géné- 
ralement la religion protestante. Ce sont les 
descondans des anciens Albigeois. Chassés de 
France durant les croisades du Languedoc, 
ils' cherchèrent un refuge clans les neiges du 

O 3 
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- mont Viso. Ils vécurent long - temps en paî* 
dans ces agrestes contrées : on les connaissait 
sous le nom de Vaudois. 

On sait que le duc de Savoie, Victor-Amé» 
dée , voulant détruire le calvinisme dans ses 
états , à l’exemple de Louis XIV , qui persé- 
cutait les protcstans de la manière la plus 
atroce vers les dernières années du dix - sep- 
tième siècle , publia dans Turin , au mois de 
janvier i686 , un édit ordonnant aux Vaudois 
d’embrasser la religion romaine sous peine de 
mort., * ‘ 

Cet édit abominable fut exécuté avec les 
raninemens de la plus astucieuse barbarie. Les 
Piémonlais , chargés des ordres ‘de la cour , 
parvenus dans les défilés des Alpes , feignent 
d’écouter avec intérêt les représentations des 
* Vaudois : on propose , ou discute des tempe-, 
raïueus. 

Pendant qu’on parlemente , et que des cour- 
riers s’expédient à Turin , sous " prétexte de 
porter les propositions agréées de part et • 
d’autre , les Piémontais s’avancent insensible-' 
ment , et se rendent maîtres des passages. Alors « 
changeant brusquèment de langage , on pr- 
tloune aux babilans éperdus de livrer les mi- 
nistres du culte qu’ils professaient, et d’ab- 
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jurer leur religion. Les malheureux Vaudois, 
indignemeut trompés, s'armaieut vainement 
pour défendre leurs femmes et leurs eufans. 
Ecrasés par le feu de leurs ennemis, ils fuient 
dans les sommités les plus escarpées , les plus 
inconnues. Ils sont témoins de l'incendie de 
leurs maisons et de leurs récoltes. Plus de 
trois mille furent massacrés , et dix mille faits 
prisonniers , hommes , femmes , eufans ou 
vieillards. Ceux» qui survécurent à la ruine 
de leur pays , se réfugièrent en Helvétie , 
dont le climat était conforme à celui qu’ils 
abandonnaient. La contrée qu’ils avaient ha- 
bitée demeura déserte. 

\ • 

Le duc de Savoie s’aperçut trop tard de 
la faute par lui commise. Rappelant dans 
la suite les Validois fugitifs , on leur rendit 
le libre exercice de leur religion. 11 ne lui resta 
de cette affreuse expédition, que la honte 
d’avoir exterminé une partie de ses sujets, 
et dépeuplé les frontières de ses états. Les 
Vaudois ne furent pas troublés depuis celte 
époque. Occupés de leurs cultures et de leur 
commerce , ils paraissaient avoir oublié les 
malheurs de leurs pères , et la tyrannie d’une 
cour fanatique, lorsque les semences de la 
révolution française jetées parmi eux par des 
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mains intéressées à les voir germer dans des 
régions regardées comme les barnères de 
rilalie, produisireùt'-bientôt les fruits qu’on 
pouvait en attendre. Les Vaudois furent en- 
traînés vers les Français, non -seulement par 
l’aveugle désir de la vengeance , mais par 
celui de rendre leur religion dominante. Les 
superbes campagnes de Bonaparte ' en Italie 
augmentèrent cet enthousiasme. ' ' . 

En général , tous les sujets du roi de Sar- 
daigne , dans les vallées d’Oulx , de Fenes- 
trellcs , d’Angrogne ; de Saint-JViartin , de la 
Perouse , de Luserne et de Pragelas , s’é- 
taient déclarés pour les Français ; mais ceux 
dont les habitations s’étendaient depuis le sud 
dumontViso, jusqu’au confluent duVaretdu 
Tinéa , dans les vallées arrosées par la V raita , 
la Maira , la Grana , la Stura , et les rivières 
dont la réunion forme le fleuve du Var , 
attachés de tout temps à la religion romaine , 
embrassaient avec chaleur la cause des Au- 
trichiens , s’annonçant comme les restaura- 
teurs de ce culte. Les' Barbets, établis dans 
toute les hauteurs qui environnent la cita- 
delle de Coni , non -seulement n’y portaient 
aucun comestible , mais ils opposaient des 
obstacles à tous les' ravitalllemens tentés par 
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les Français, par le col de Cormlo , ou par 
celui de l’Argentière. 


CHAPITRE XVI. 

f • 

Prise de Coni. — Massena prend le 
commandement de V armée française 
. d'Italie. 

G O N I fut obligé d’ouvrir ses portes au priuce 
de Ijicktcinslein. Championet mourut daits 
Nice, d’une maladie contagieuse qui faisait 
de grands ravages dans l’armée française. 
Massena fut chargé du commandement de 
l’armefe française d’Italie, réduite à l’état le 
plus déplorable , et qui faisait des efforts au- 
dessus des forces humaines pour se maintenir 
au milieu des glaces des monts liguriens. 

L’Italie dévorée par la tourmente révolti- 
tlonnalre , offrait à la fin de la campagne 
de 1799, l’aspect le plus sombre, le plus 
orageux. La république ligurienne, à l’exemple 
de la république française, avait substitué un 
gouvernement consulaire à son directoire , et 
à ses deux conseils. Cette métamorphose dé- 
livrait l’état d’une partie des sangsues qui 
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l’avaient exténué jusqu’alors , sans suppléer 
à la disette de vivre soufferte par les Génois 
depuis que les Anglais bloquaient entièrement 
tous les ports des deux rivières. Gênes éprou- 
Tait les mêmes privations qu’avait éprouvées 
Pans en 1795. Cependant le peuple ne murr 
murait pas. La conduite tenue par les Autri- 
chiens dans les pays dont ils s’étaient rendus 
maîtres, lui faisait redouter le même trai- 
tement- il réunissait ses elTorts à ceux des 
Français , pour retenir le baron de Mêlas dans 
le nord des Appennius. 

Les Français , maîtres de l’Italie , avaient 
pressuré ce beau pays d’une manière déplo- 
rable; mais s’ils renversaient des souverai- 
netés , s ils brisaient les anciennes I0& , les 
anciennes habitudes; si les besoins énormes 
de leurs armées anéantissaient le commerce , 
1 industrie , et rendaient invisibles les capitaux , 
au moins ils oOiaient aux peuples la liberté 
en échangé de leurs sacrifices ; l’espoir d’un 
bonheur éloigné tempérait les angoisses du 
temps présent. . ' 

Cette illusion avait disparu depuis que les 
Autrichiens, les Allemands, les Russes, les 
Ottomans et les Anglais, eu. publiant qu’ils 
eotraient dans la péuinsule pour i*étabiir Z« 
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règne de l’ordre , des lois , de la justice , do 
la religion et des opinions saines , augmen- 
taient la détresse publique par le joug militaire 
auquel ils soumettaient la contrée. L’Italie , 
sans éprouver aücun adoucissement dans ses 
infortunes, paraissait destinée à grossir l’héri- 
tage d’un maître étranger, à languir dans la 
vaste circonférence d’une de ces dominations 
colossales , sous lesquelles les peuples perdus 
dans l’immensité du territoire , ne connaissent 
ni la langue , ni quelquefois les noms de ceux 
qui les gouvernent. La consternation était 
^ dans tous les cœurs , depuis les montagnes de 
Suisse , jusqu’aux extrémités de la Calabre. 

En vain le roi de Sardaigne , à la nouvelle 
des succès de Suvrarow et de Mêlas, aban- 
donnant son .île, s’était rapproché de ses états 
de terre ferme ; en vain les Piémontais invo- 
quaient la présence, de ce monarque, manifes- 
taient leur impatience et leur mécontente- 
>ment, et souvent ajoutaient des voies de fait 
à leurs éclatantes menaces, cette principauté 
était devenue' une province autrichienne, ad- 
niinistrée militairement par des Allemands et 
à leur profit. Troupes , revenus , arserkaux , 
idaces fortes , contributions ordinaires et ex- 
traordinaires ^ tout avait changé de maître. Les 
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officiers du roi de Sardaigne , auxquels on 
conservait quelque autorité , ue l’eierçaient 
(jue sous le bon plaisir des généi’aux et des 
commissaires de l’empereur. 

La guerre avait mis le comble à l’infortune 
et à l’épuisement de ce malheureux pays , et 
son monarque, exilé dans une maison de cam- 
pagne. près de Florence par les protecteurs des 
droits de la royauté , attendait avec anxiété le 
sort qu’on lui destinait. ♦ , ^ 

La domination autrichienne, affermie par 
les armes , était exercée arbitrairement dans 
les provinces vénitiennes , cédées à la cour de 
Vienne par le traité de Campo- Formio, et 
dans celles qui formaient la république cisal- 
pine, sans qu’on pût conjecturer quelle espèce 
d’adniinistration civile serait entremêlée au 
gouvernement militaire dans ces contrées. Les 
gens d’église se plaignaient de ce que les ventes 
des biens ecclésiastiques, saisis et aliénés, n’a- 
vaient pas été annullées. Le peuple se plai- 
gnait bien davantage des recherches inqùisi- 
toriales, ‘non-seulement contre les fauteurs de 
l’invasion française, mais contre les républi- , 
cains de circonstance , que la crainte , la fai- 
blesse ou l’aniblliou Jetèrent dans les dignités 
de la ^Cisalpine : un grand nombre avait été 
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puni lie mort. Le gouvernement, s’apercevant 
enfin de l'impression fâcheuse que la multi- 
plicité de ces supplices laissait dans toutes les 
âmes , avait substitué à la peine capitale l’em- 
prisonnement ou la condamnation aux travaux 
publics. - ^ 

Ces poursuites , par leur extension , pre- 
naient un caractère de vengeance qui discré- 
ditait l’autorité publique. Quel pouvait être le 
délit des hommes qui avaient occupé des places 
depuis la reconnaissance formelle faite par 
l’empereur de l’indépendance de la Cisalpine ? 
Etaient -ils tenus de rendre compte de leur 
conduite à un souverain qui n’était pas le leur? 
A l’égard des proscriptions exercées contre les 
ageus du gouvernement avant cette époque, 
ne devait - on pas prévoir que si lés chances 
incertaines de la guerre ramenaient les Fran- 
çais dans le cœur de Tltalle, ces excès expo-, 
salent aux réactions les partisans de l’autorité 
? 

Le nibleau du royaume de Naples était en- 
core phis rembruni quc*celul de l’Italie anté- 
rieure. Le monarque fugitif, continuant de 
mettre la mer entre lui et ses sujets de terre 
ferme, et gouvernant dans Palcrme le royaume 
de Naples, semblait ne considérer lui -même 
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sa capitale que comme un volcan mal éteint. 
Soit que le nombre des individus convaincus 
de s’être ligués avec les Français pour changer le 
gouvernement de leur patrie fût imn^ense , soit 
que les soupçons , les recherches et les ven- 
geances eussent été plus loin que les rébellions , 
on est effrayé de la liste des supplices qui 
succédèrent aux bouleversemens populaires ; 
on ne l’est pas moins d’observer que la plus 
grande partie des têtes dévouées aux bour- 
reaux appartenait à la noblesse et au clergé. 
On compta parmi les suppliciés les plus grands 
noms , des femmes titrées et des hommes pré- 
cieux , dont les talens supérieurs ne purent 
sauver les jours. 

Des journaux français s’emparèrent de ces 
catalogues sanglans , et les déployèrent à la 
vue de tous ceux qui participèrent à la révo- 
^lution de France , comme Antoine montrait 
au peuple romain la robe de César. Les pros- 
criptions ne se bornèrent pas aux échafauds : 
les emprisonnemens et les exils furent plus 
multipliés que les dé Apilations ; des cargaisons 
entières de bannis abordèrent sur les côtes de 
Provence. On eût dit que Ferdinand IV, pour 
étouffer le germes des insurrections , se déter- 
Baiaait à ne régner que sur un vaste désert. ^ 
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CHAPITRE XVII. 

Élection d'un nouveau pape. 

La même désorganisation s’étendait aux états 
de l’Eglise ; la puissance militaire et la puis- 
sance civile se partageaient dans Rome entre 
les étrangers qui avaient succédé aux Français 
et une junte, ou conseil provisoire, composé 
de quelques Romains. Ancône était gardée par- 
les Ottomans j Civita-Vecchia par les Napo- 
litains; Ferrare par les Impériaux. Les trois 
légations , et surtout Bologne , qui n’avait ja- 
mais cessé de porter avec chagrin le joug de 
Rome , désiraient la destruction du gouverne- 
ment pontifical : sa restauration n'était pas ^ 
même souhaitée ardemment dans Rome, mal- 
gré les trésors que la présence de la Cour ro- 
maine deVait conduire dans cette A'ille. Les 
matières les plus inflammables fermentaient 
dans toute la péninsule ; il ne fallait ■ qu’une 
étincelle pour causer un vaste embrasement. , 
Les cardinaux , dispersés depuis la captivité 
de Pie VI ,' apprenant la mort de ce pontife, 
se rassemblaient dans Yeube. L’emperetur 
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consentit que le conclave fût tenu dans l’ab- 
baye de Saint - Georges , dont la maison et les 
jardins occupent une petite île. Les obsèques 
I du pape commencèrent le 24 octobre^ 2 bru- 
maire,) et durèrent neuf jours, suivant le 
eérémonial romain. Les cardinaux entrèrent 
ensuite au conclave , en observant toutes les 
formalités, d’usage. François II avait ordonné 
que les prélats conduits dans Venise par la 
cérémonie de l’élection d’un nouveau pape , 
obtinssent tous les avantages d’utilité et d’agré- 
ment que leur aurait offert le Vatican dans les 
temps où la cour pontificale jouissait de toute 
sa splendeur. 

Le conclave dura près de cinq mois , soit 
qu’une aussi longue session dans la conjonc- 
ture uii l’on se trouvait , résultât du peu d’ac- 
cord entre les puissances qui prenaient intérêt 
à rélccllon , ou des divisions intérieures entre 
les cardinaux. Le cardinal Bellisonl obtint les 
suffrages /lécessalrcs , et refusa un’e dignité 
qui , depuis un grand nombre de ..siècles ; 
était l’objet de l’ambition de. tous les cardi- ■ 
naux. Enfin -, le choix du sacré collège se fixa 
sur le cardinal Grégoire Chiara-Montl , évê([ue 
d’Imola , parent du dernier pontife. . . 

A dix heures du matin , le 1 5 mars (22 ven- 
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tôse ) le premier cardinal - diacre parut à une — 
des fenêtres du couvent de Saint - Georges , 
située sur la place , et proclama le choix qui 
venait d’être fait. Aussitôt le bruit des cloches 
de toutes les églises , et de l'artillerie de la 
ville et des vaisseaux mouillés dans le canal , 
annonça cette nouvelle. Sff Sainteté , qui avait 
pris le nom de Pie VII , reçut dans l’après- 
midi les hommages publics des cardinaux , des 
prélats et des principaux magistrats. Le pape 
fut couronné , le 20 mars , avec les cérémonies 
d’usage dans cette occasion. Il entrait dans sa • 
cinquante-neuvième année. On faisait des pré- 
paratifs pour son voyage de Rome , lorsqpie 
les suites de la révolution du 1 8 brumaire , 
ramenant Bonaparte en Lombardie , à travers 
les défilés des Alpes , donnèrent lieu à de nou- 
velles combinaisons. 

t.. ■ -i 

I. • * 

' CHAPITRE XVII I. 

, L'archiduc Charles quitte le comman- 
dement de t armée impériale. 

t 

Bon APARTE, en prenant possession du 
consulat , avait fait les démarches les plus 

• • ' ^ 
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pressantes auprès des cours de Londres et de 
Vienne, pour' les engager à fermer enfin l’ef- 
froyable plaie qui rongeait l’Europe depuis 
huit ans , l'inutilité de ses efforts l’obligeant 
de déployer toutes les ressources de la France , 
les dispositions les plus formidables s’agglo- 
mérèrent dans tout^' les provinces ; la concen- 
tration du gouvernement , favorable au secret 

» 

des préparatifs militaires , eu assurait la 
réussite. 

La cour de Londres n’ignorait pas , dan» 
.les premiers mois de 1800 , que la cour de 
Russie s’était retirée de la coabtion ; cette dé- 
fection ne lui paraissait pas une calamité. 
Malgré les éloges pompeux de Suwarow , qui 
surchargeaient les gazettes vouées au minis- 
tère , on ne pouvait se dissimuler que des ar- 
mées venues de cinq cents lieues , et qu’il 
était extrêmement difficile de recruter dans 
des climats si différens de ceux dans lesquels 
elles étaient accoutiunées de vivre et de com- 
battre , ne rendraient jamais des services bien 
importans. L’argent employé à solder- ces 
troupes hyperboréénnes pouvait être plus 
utilement employé. L’Allemagne offrait une 
pépinière presque intarissable de guerriers : 
il ne s’agissait que d’accorder à Fempereurua 

subside 
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subside assez abonilaut pouv les attirer sous 
ses drapeaux. Ces troupes joignaient à Tayan- 
la'ge de faire la guerre dans des pays qu’elles 
connaissaient , celui de réparer facilenicni léi 
perles éprouvées par le sort des combats. * 
Avec fcès subsides , François II avait levé , 
pendant lliilver , lès arinéés les plus redouta- 
bles. Leë Anglais , maîtres dè la mer , sê char- 
geaiènt de leur jfrocurer des armes , des habil- 
lemens des munitions , mais poùr éela il fal- 
lait porter les principaux efforts mllitàîrès 
iérs lès bords de la m'ef. Cette dîjpbsîüon 


détërmiüàlé plan de caUipagne coiiibiné ètilfd 
les cbnrs de Vienne et de Londres. Il fût ré- 


solu que Téhipereur sé tiendrait Sut là'^défèn- 
sive eu Àllèmàgnc, et lju’fl'eilvérrait èüf ItaKd 
dés forées si considérables, que nbn-seùléméni 


elles envahiraient alséméul le terrîtoirè génois 
et les pays qui restaient encore aux ffaiiçais i 
l’est des Alf>cs , mais que des colonnes nom- 
breuses seraient prêtes à s’embarquer dans le 
port de Livourne , pour transporter le tliéâtre 
de la guerre en Provence , aussitôt que le 
baron de Mêlas , maître de Coni , pouiTait 
forcer le col de Tende et pénétrer sur les bords 
du Var. 

l^es circonstances de ce plan déterminèrent 

IX. P 
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la retraite de l’archiduc Charles , yaiuemeiit 
attribuées à des iudispositious prétendues , oq 
à une prétendue mésintelligence entre 'ce 
prince et l’empereur. Il était au - dessous de 
la dignité de l’archiduc Charles de com- 
mander une armée purement défensive; il 
eut jMJur successeur le général Krny. 

Pour la réussite de ce plan , non-seulement 
les Anglais avaient fortilié leurs flottes de la 
Manche et de la Méditerranée , aux ordres 
des lords Saint- Vincent et Nelson, mais des 
armées nombreuses s’assemblaient dans j leurs 
provinces maritimes , prêtes à mettre^ à la 
voile, pour insulter les côtes de France et de 
Hollande , aussitôt que les vents , devenus plus 
assurés au retour de la belle, saison , permet- 
traient aux escadres anglaises de croiser sttr lea 
côtes de Bretagne. L’activité de Bonaparte 
met cette tactique en défaut, 
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CHAPITRE XIX. 

^rmdtion d’ufte armée de réservé auàù 
environs de Dijom 

iBo N ip A RT F-avait ordonné la formation 
d'un camp de soixante mille hommes dans les 
environs de Dijon, sous le nom d’armée de 
réserve. 

Tous les hlveri les. émigrés répétaient danS" 
les cafés de Londres que les efforts Xiits par ^ 
les Français, durant la campa^ue, étaient le 
deri#er terme des ressources de la France. 
Le peuple , partout à peu près également cré- 
dule, adoptait avidement une opinion qu’il 
était de l’intérêt de son gouvernement d’accré- 
diter pour arrêter les murmures que la lon- 
gueur et les dépenses de la guerre pouvaient 
occasionner. On était jicrsuadé en Angleterre , 
qu’avec un p<!U de jiersévérance , les Fran-*^ 
cuis , écrasés sous l’augmentation des charges 
résultantes des formes du nouveau système 
politique, allaient solliciter eux- mêmes lo 
retour de la royauté , en abandonnant toutes 
leurs conquêtes. 

P a 
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Ces prédictions se renouvelaient avec plus 
d’énergie , toutes les fols que de nouveaux 
niouvetnens révolutionnaires agitaient la répu- 
blique. L’événement du i8 bruu4lre était 
repi’ésenté comme renfermaBt les aliraeas de n 
la prochaine et inévitable dissolution du corps 
social en France. 

: Tous les papiers anglais représentaient la 
France comme une vaste solitude dans laquelle 
on voyait errer quelques femmes , quelques 
’enfans , quelques vieillards réduits aux der- 
niers terme» de la misère. Lorsqu’on apprit 
que Bonaparte rassemblait une armée de ré- 
serve à Dijon , les rues de Londres furent rem- 
plies de caricatures qui tournaient cette a Anée 
en dérision. La cavalerie était montée sur de» 
ânes ; rinfaoterie se composait de vieillards , 
d’invalides et d’enfans armé» de bâtons avec 
des baïonnettes. L’artillerie consistait en deux 
espingoles du calibre* d’une livre. 

Bonaparte méprisait ces vaines illusions ; 
elles pouvaient même entrer dans les vues de 
sa poKtiqne , en répandant parmi ses ennemis 
une sécurité qui les dispensait de déployer 
tous les efforts qui étaient en leur pouvoir 
Cetto' sécixrilé nugmeotait-, par l’incertitude 
où l’on était, à Pari» même , si Bonaparte irait 
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ou n’irait pas à Dijon. L’existence de- l’armée 
de réserve, devenue un problème pour Paris, 
devait l’être bi^u davantage pour Vienne et 
pour Londres., 


CHAPITRE XX. 

Suite de t expédition d! Egypte depuis le 

départ de Bonaparte. *’ 

/ 1 » ■ 

D K P U I s le retour de Bonaparte , plusieurs 

mois s’écoulèrent sans qu’on fût instrüit de fo 

situation de l’armée que ce général avait laiss<^ 
» 

en Egypte. Le grand vizir avant rassemblé lés 
principales forces de l’empire (^omén. > Cette 
armée était parvenne à Gaza. Après huit moB 
de marche , elle traversa Je désert , et s'empara 
d*£I-Arick ÿ on quatre cents Français gardpieât 
des puits d’une excellente qualité : aucun obs- 
tacle ne l’empêchait alors de pénétrer jusqu’au 
Caire, tandis que -la flotte anglaise 'bloquait 
tous les ports de fÉgypté. ' ■ >' ^ 

Kléber , ne recevant anetm secours d’Eu>- 
rope , et se voyant sur le point d’être attaqué 
par quatre-vingt mille Ottonnins , dirigés par 
des officiers euroj»éeus , crut devoir signer 
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un traité dans lequel il promettait d’évacuer 
l’Egypte , à condition qu’il serait fourni les 
vaisseaux nécessaires pour le transport des 
troupes françaises , en Provence , avec leurs 
armes et leurs munitions. 

• En conséquence de celte convention , ou 
attendait^ dans le port d’Alexa^idrie, soixante 
vaisseaux turcs , venus de Constantinople , de 
Smy rue et de Saloniquc. L’armée ottoman^ 
était parveque sans opposition sur les bord^ 
du Nil. Les Français abandonnaient la Haule- 
Egypte pour se concentrer sur les’bords de la 
mer; le général Dessaix et quelques autres 
oiïlçiérs s’étaient même embarqués pour le 
continent de France. ■ " ' 

On était sijiersuadé, à Constantinople, que 
l’autorité du grand- seigneur allait être rétablie 
en Egypte , que la Çorte s’occupiiit avec beau- 
coup d’ardçur des moyens de raviver le com- 
merce de cette région. On préparait dans les 
places maritimes les navires de tranisport né- 
.cessairçis. Le capitan- pacha devait lui -même 
faire voile vers A.loxa“.drie , et protéger la 
navigation des Français. Le lord Elgin ,, mi- 
nistre britannique en Egj'ptc , témoign.iit sou 
mécontentement ; il se montrait surpris que , 
dans cette coûYeqlion . entre les Otiomans Oit 
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Français, ou eût pris des engagemcns qui 
bulent les cours de Londres et de Pétersboürg. 
Il iHissait entrevoir que le gouvernement d’An- 
gleterre refuserait probablement de ratifier 
cetta capitulation , à moins d’ètre déterminé à 
tétte condescendance par quelque 'avantagé 
considérable. 11 proposait au divan de céder à 
la Grande-Bretagne les ports d’Alexandrie et 
de Rozette. Dans cetle supposition , le fruit 
de l’expédition du grand vizir eût été perdu 
pour l'empire ottoman , l’Egypte n’aurait 
échappé aux Français que pour se soumettre 
aux Anglais. " j ' • 

' Les Turcs et les Français vivaient en' bonn^ 
- intelligence, satisfaits les uns et les aulres'do 
l’événement qui avait terminé la pierre. Ce- 
, pendant plus d’un mois s’était écoulé depuis 
la ratification du traité , sans que les vaisseaux 
promis parussent à la vue des ports , et lors- 
qu’on devait s’attendre 'que les Français au- 
raient touté liberté dé sortir ik leur gré des 
ports d’Alexandrie et dé Rozette , pour revehié 
en France , les bouches du INil se trouvaient 
étroitement bloquées par une escadre anglaise ', 
envoyée par l’anùf'al Keith , successeûr de 
Kelson dans le coiumandement dos forces bri- 
tanniques du la Médkerrané», ■ ’ ' 
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. EdÛq, Kléber eut des avis certains qiie ]s| 
cottr de Londres avait refuse de souscj’ire, 4 
l9 c^pUulatiou faite squs la médiation dti 
comrnpdore anglais Sydney - Smith, et qu'fsll^ 
^opposait au passage des vaisseaux de^iuéf 
9u„ transport de l'armée française. 11 sut quq 
plusieurs^ navires neutres , sortant d’Alexan- 
drie , en vertu de la capitulation , .avalent é^q 
i^aisis ppr l.es croiseurs anglais. Ces étrange^ 
nouvelles^ furent confirmées par une lettrq 
<|[e Sy^ey.- Smith. Ce con;imodore ipandaU 
qiu g.énéral fronçais que les pouvoirs en vertn 
desquels il avait traité, venaient d’étrç révOk^ 
qnçs y et ,que l’amiral Keith exigeait que l’ar- 
ntée françaiisç sç rçqdlt: prisonnière de guerre, 
, Klçbçç se ti'ouvai^ .dqps uqe , cirçonstancq 
OU. la moindre tcrgiyersotioni, pouvait ruiner 
son armçe. L’abondpn fait pa.r elle du plus 
grond noinbre^des pi^e^ ^n^’elle ocçupait en 
l>gypte , lui rendait une force imposant, U 
instVuit. 1-Armèe de la perfidie avec laqncllq 

lo.cpnyeninon venait ^ ron^pne- L’indi- 



à jlj fait annoncer, ntr grand ,»zn: Ij^ 

rnpii^î^e ,de . l’arnnsdçe eit, Iq ao, nwrs (39 
ventôse )*.il .qt^que,^jyqç, un qojçps de dix 
mille hommes, l’aY^V^rdR otjLoi»ane , çqfftr 
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iaapd«c par 4's^a t|«9 japissairc$ ; 6}1& eût taillée * 
ea pièces dans ]ps . pl^ûies d’IIelippolis. Le 
grand vizir c^pipt * peu de dist^ucc du jadis*. 
ês^rp aga, il rasseruble sou ariuéc pQur reuou* 
fejer le combat , c]|c refuse de yuareber , et 
se yuple ppripi le^ fuyards. 

Nüzid, pacha qui vcD.ait d'étre uoiumé <par 
la Porte gouverneur -géaéral d’Egyte, accou- 
dait au sjçcouts du grand vizir avec un corps 
iiombrcut de Turcs et dé Mamelucks ^ ils 
sont défaits le 20 mars ( 5o ventôse) , auprès 
de Belbeis. Une terreur panique se répand 
^|ps l’aruyée turque , le grand vizir prepd la 
fuite , abaudounspt tentes , bagages , arliU 
lerie , caisse militaire j il trsversc le désert , et 
4près avoir perdu plus de vingt mille hommes, 
il se réfugie dw . . 

A peine les Frauçais avaient quitté le Caire , , 
qu’un soulèvement fomenté par quelque os-, 
ipuuUs , xDjeni)ç«u ç^tf.e grande, yilje d’une 
prodtaiuç desjcugdw-, Nwd»,.paçb?, pro-' 
fitSU^ de çeltp. ,db>ppûûpn , entre d^is la placp 
a,vec epu?, *es^ ?oJd^ts. qu’il avsit p», réunu , . 

ep !j’y fordfw. vKHUFieuse; 

jtfTO défaut ds Cpiee'lp, mers ,( 9 ,gev>, 
ipw?l ).'ïl fsUut)C«i,^iru Ve sidge>f Lu révolter 
s'éteudtu do côtfk • V^lébier attaquait eu * 
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même temps ie Caire , Boulacq et S|ie«. Les 
Gttomaus , au nombre 4e six mille hommes’, 
abandonnèrent le Cuire vie 20 mai (5 floréal), 
pour se retirer dans la Syrie j les places se 
se soumettaient successivement : toutes les 
(rarnisons célébrèrent , le 1 o mai ( 2û floreal ) , 
i» victoire d’Héliopoîis. 

Dix millions furent imposés sur le Caire, 
pour le punir de sa révolté. On augmenta 
les fortifications de cette place , et celles des* 
autres points de défense. Les Anglais devaient 
ressentir la faute par eux faite de s’oppose^ 
à l'évacuation paisible d'un pays dont la p4l> 
session eût été la plus belle acquisition quo 
jamais pût faire la France. • ' ’ 

t Kléber se promenait avec un architecte sur 
une terrasse du quartier- général du Caire , 
et donnait ses ordres pour quelques répa- 
rations , lorsqu’il fût assaisiné , le 14 juin 
( a 5 prairial ), par un misérable, expédié de 
Gaza , par l’aga des janissaires , pour com- 
mettre ce crime. L’assassin arrivé au Caire , ’ 
après âA^oir traversé le désert, s’était logé à 
la grande mosr|uée d’Eleaxar. 11 en sortait 
chaque jour pour épier l’occasion de com- 
mettre l’atteutut dont il s’était chargé. 11 confia 
*sou dessein à quatre petits cheiks de la loi , 
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qui firept tous leurs elTorts pour en arrêter “ 
rexécutlon ; mais qui ne^’ayant pas dénoncé , 
(Virent .*trrêtés sur la dépoiiVtion de l’assassin , 
et condamnés à mort. 

Kléber fut percé dé quatre coups de poi* 
gnard, et mourut sur-le-champ. L’assassin 
arrêté sur - le - champ fut conduit au quartier- 
général ; son procès s’instruisit publiquement 
par une commission militaire : il fut con- * 
damné à être empalé, et à rester sur le pal 
jusqu’à ce que son cadavre fut mangé par les 
oiseaux de proie. Trois des cheiks de la loi 
fuient condamnés à perdre la tête ; le qua- 
trième avait évité son supplice , en pre- 
nant la fuite. • ' ' 

Une des premières opérations du général 
Menou, successeur de Kléber fut de lever 
dix millions, imposés sur là ville du Caire, 
en punition de sa révolte. Soixante - dix vais- 
seaux turcs ou grecs, qui n’ayant pas connais^ 
sance de la rupture , étaient entrés dans le 
port d’Alexandrie , furent retenus. On cmploia 
à payer les troupes les marchandises qu’ils 
avaient apportées. 
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Le général de Mêlas attaque les monts 
Liguriens. ’ 

» « ) . 

D’après Je plan de campAgne coneerté 
entre les cours de Eondres et 4e Vienne , les 
forces auti-icbieoneis dans la péninsule nxon* 
paient à cent dix mille combattans à la fin de 
piars. L’armée de Condé avait quitté le servie© 
de la Russie pour passer à celui de l’Angle-^ 
lefKç : elle franchissait les Alpes allemandea, 
et devait se rendre à Livourne , pour s’embar« 
quer sur la flotte du lord AT©itA>,et former en 
Provence Je noyau d’une armée royale , aussi- 
tôt que les succès des • Autrichiens dans les 
monts Liguriens leur permettraient de francyr 
la barrière du Var. . f . 

■ Le baron de IVIélas commandait en chef l’ar> 
ipée impériale. : il regardait la r^rssitc de ses 
ppcrations comme d’autant plu» certaine , que 
maître de toutes les forteresses bâties à l’entrée 
des Alpes , depuis le fort deBard dans la vallée 
d’Aoste , jusqu’à Coni , il n’avait à combattre 
dans la Ligurie qu’envirou quarante mille 
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François , aux ordres des généraux Massena , 
Soult ^Suchet et Rochambeau. Cette armée 
avait passé l’iiiver au milieu des neiges et des 
privations les plus cruelles , disséminée depuis 
le poste de la Bocchetta, justjuaux Alpes du 
Dauphiné,- sur une ligne que quatre-vingt 
mille combattans n’auraient gardée que difft- 
«ilement. ' 

• Mêlas, msétre de Fltalie entière , èt recevant 
par mer toutes les provisions que la péninsule 
ne pouvait lui procurer , avait rassemblé de» 
magasins immenses au, bord de toute» lek 
grandes rivière». Assuré de ses subsistances et 
de ses munitions de guerre, il laissait dans les 
forteresses du pays Vénitien, du Milanais,'' 
des "Légations et du Piémont les troupes né- 
cessaires pour les garder , et assurer ses coni» 
ïuunications aVcc l’Allenu^e. 

En quittant Milan , vers les fêtes de Pâques, 
pottr se porter dans les montagnes de Ligurie, 
il publia une' prôclhniation dans laquelle il 
prwrtetiait à ses troupes les succès 'les plus 
brdlans. L’aa'mée allemande était en état d’at- 
taquer à la foi» toutes les positions A-ancaises : 
mais avant de pénétrer dans he comté de Nice, 
elle voulait emporter' la ville de Gènes et la 
forteresse de Savonne , aim de donner aux 

< , 
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vaisseaux augluis la (iicilité de concourir efll^ 

cacement aux opérations ultérieures. 

L’attaque commença le 5 ovril (i6 gej*minal)i 
Le baron de Mêlas se porta. eU personne sur 
la Bocchetta , tandis que le 'Vrelt - maréchal 
baron d’Elnits attaquait les hauteurs de Vado^' 
vers les sources de la Bormida, pour pénétrer 
dans le martpiisat de Final , et couper l’armée 
française , dont la droite s’étendait de la Scrivia 
à Sacello, le centre de Sacello à Final , et la 
gauche dans la principauté d’Oneille, le comté 
de Tende et les sommités des montagnes ^ 
depuis Millésimo jusqu’au bord du Var. 


CHAPITRE. XXI 1. 

Siège de Gênes par les Autrichiens^ 

• \ 

Mél..s pressait le poste important de la 
Bocchctta avec dix - huit mille hommes et une 
artillerie redoutable. Ses premiers efforts 
furent infructueux; mais une colonne de son 
armée étant parvenue à Savonne par les dé.» 
filés d’Acqui et de Sacello » Soult^ avec sa di- 
vision , se replia sur Gènes , ne laissant qu’une 
guruisou dmis le cUèteau de Savonné. Masseua ' ‘ 


Digi'tized by Google 



' D’ITALIE. . à^(j 

pouvant être pris de revers, se vit coutralut 
d’abandonner la Bocchettu, pour défendre la 
capitale de la Ligurie et les hauteurs environ.* 
uuiues d’où cette place pouvait être bom« ' 

bardée. 

. Le reste de la division de l’armce francatsè 
et lu division de la gauche passèrent sous le 
Conuuandement du général Suchet. Les divi- 
sions de l’escadre anglaise s’étaient montrées 
le 4 avril ( i5 germinal) sur les côtes du 
Levant et du Ponent ; c’était le signal con- 
venu de l’entrée de l’armée impériale dans la 
Ligurie^ • -, 

Dans le temps où Massena s’enfermait daiiS 
Gênes , on répandait dans les rues ^ on a ni- 
chait même sur les murs une proclamation 
impériale dans laquelle ,1e baron de INlélas 
assurait les Génois qu’il ne voulait les con- 
quérir que^ pour ramener dans Gènes l’ahon*i 
dance et la prospérité. 

Une fermentation sourde régnait dans cette, 
capitale. Quels que fussent les seutimens po.^ 
litiques des habitans ime ville aussi popu- 
leuse , et dont le port se trouvait étroitemeut 
bloqué par les Anglais , devait bientôt éprou- 
ver les dernières extrémités la famine. ÜMas- 
seuu u’avoit d’autre rcssoutxe que de ménager 
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■— les comestibles , et de les distribuer atèc «co- 
nomie. Cette sollicitude exigeait uue surVeil- 
' lance qui pcmvait être regardée comme inqui- 
sitoriale. Lè général français , dans cetté 
pénible circonstance, crut devoir resserrêf 
le gouvernement : un comité fut investi de 
tous les pouvoirs civils et militaires. Massènâ 
rendit compté de la nécessité dé cette meSurë 
dans une proclamation. 

Les Autrichiens avaient occtq>é le 6 dvrtl 
(17 germinal ) les hauteurs de irfôntenote et 
de San-Giacotno; ils étaient mahres de Finale 
de Vado et de la ville de Savonne. L^csCadré 
anglaise , pour favoriser les ôpéràtiotis autri- 
chiennes , s’apptochait de la côrte ,èt foudrôyali 
tous les endroits rfccessiblès. Sttéhet , qtû dé- 
fendait Sad-Giacomo, aVait été foréé dê èë 
replier dans la ligne de B'ofgîrettd. On Sé battit 
avec un acharùeinerit inéxptlihaWé lés 6,7s 
8 et 9 mars : les Autrichteùé supérieurs etf 
nombre , faisaient despfogrès. 

Le 1 0 , lé général SüChfet réprit quélqûes- 
unes des tiàùléürs qu’il avait pèrduès les jours 
précédens j maisMasséna fut obligé d’abaUdor»-* 
uer suceessivément la plupart des positions ÆanS 
lesquelles il s’était maintenu jusqu aïof s hors dé 
Gènes. Le combat «cominua ïé i r , le 12 et lé 
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i3 avec des succès balances. Le i4» Mêlas se 
mit en marche avec cinq brigades divisées eu 
trois colonnes , et se dirigea sur les cimes les 
plus élevées de l’Armetta et de Sassello , où 
les Français occupaient une excellente position. 
L’armée allemande , dont l’aile droite s’éten- 
dait sur les hauteurs d Albisola ^ au-dessus de 
Slella-di-Giustina vers Chiappa , tandis que 
«a gauche était portée sur le mont Lodrino 
observait le fort de Sassello , occupé par les 
ï’i-an<‘ais. Une brigade s’était reü'anchée à la 

.1 C» 

Moglie , au détroit de la vallée d’Erro. A trois 
heures après midi , les Autrichiens furent atta-^ 
qués dans toute leur ligne. Quelques - uns de 
leurs postes furent même forcés ; mais les 
renforts que Mêlas faisttit parvenir dans tous 
les endroits qui en avaient besoin rétablirent 
le combat. La nuit survint j sans qu’aucune des 
deux armées eût un avantage marqué. 

Quarante Uiillé Français, combattant Contre 
quatre-vingt-dix mille Allemands , devaient à 
la longue être repoussés , malgré leur courage 
et la bonté des positions datis lesquelles ils 
s’étaient fortifiés. L’armée était excédée de fa- 
tigue ; cependant elle montrait la tnême fer- 
meté : aucun poste n’était abandonné qu’après 
les plus rudes combats , et dans les précipice)» 
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des Appennins , où chaque pas offrait de nou- 
velles positions qu’on pouvait défendre avec 
avantage. I.es colonnes françaises ne quittaient 
une montagne que pour se retrancher dans une 
autre. 

Des combats partiels remplirent les jour- 
nées des i 5 , 16 , 17 et 18. Le général Suchet 
fut le I g , depuis le lever du soleil jusqu’à la 
nuit , aux prises avec les Autrichiens , sur les 
hauteurs de Savonne , sans avoir gagné ni 
perdu du terrain , quoiqu’on eût plusieurs 

fols croisé la baïonnette. Les Français firent 

» 

un assez grand nombre de prisonniers. Mas- 
sena publia deux réglemens ; l’un pour enré- 
gimenter les Cisalpins réfugiés dans Gênes , et 
qui avaient pris les armes , l’autre pour inviter 
les citoyens à remettre dans les magasins les 
provisions de biscuit qu’ils pouvaient avoir, 
afin qu’on pût envoyer quelque subsistance 
aux garnisons des forts les plus éloignés de la 
▼ille. 
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CHAPITRE X X I 1 I. 

* 

Efforts pvodigieuüc faits par les Génois, 
pour repousser les assai/lans. 

20 avril, la dlselte qui r('{»nait dans 
Grnes engagea la commission administrative 
à rendre la liberté aux oliiciers allemands 
faits prisonniers depuis le 5 avril, ils don- 
nèrent leur parole d’honneur de ne pas com- 
battre contre les Français avant d’être échangés. 

Le 22 , les Aittrichiens eurent quelque avan- 
tage. Le ?. 5 , ils s’avancèrent jusqu’à l'entrée du 
faubourg de Saint-Pierre d’Arena : ne trouvant 
pas beaucoup de résistance , la tête de leurs 
colonnes s’approcha de la porte de la Lanterne 
pour tenter de la surprendre. L’escadre an- 
glaise contribuait aux opérations. 

Tous les Génois , électrisés par le feu de la 
liberté , et par les el’furts inconcevables multi- 
pliés parles Français j>our repousser les Autri- 
chiens , s’étaient armés pour la défense com- 
mune : ils répétaient avec orgueil qu’en 1746, 
eux seuls défendirent leurs remparts contre 
les Inipériaux. Cependant la ville était entiè- 

Q 2 


Digitized by Google 


iSoo. 


2!Î4 / HISTOIRE 

I . 

remcnl cerncc ; ncu ue pouvait y entrer m 
2 >ar leiTC ni par mer. La famine se luisait sentir, 
malgré rallemlon scrupuleuse avec laquelle 
les subsistances étalent distribuées aux babi- 
tcns. Ou tuait les chevaux pour fournir les 
boucbcrlés : ce moyeu fut d’uue grande res- 
source. On avait aussi une assez grande pi o- 
vlslon de vlu cl d’eau-dc*-vle ; mais les farines 
mauqualenl presque absolument. Les habitans 
et la garnison étaient réduits à quatre onces 
de pain par jour , dès le dixième jour du 
siège. Celte modique ration diminua dans la 
suite. , 

Les Français avalent perdu euvlron dix 
mille boinmes dans la bataille continuelle qui | 
dura depuis le 5 jusqu’au a5 avril. La perte ] 
des Autrichiens s’élevait à vingt -cinq mille | 
comballans tués , blessés ou prisonniers ; mais 
leur énorme supériorité rendait presque insen- 
sible cette diminution de l’armée impériale. 
Sucliet affaibli , avait abandonné les hauteurs 
de Sassello et de Mlllesimo pour se rappro- 
cher du comté de Nice , menacé par le lieu- I 
tenant "welt -maréchal baron d’Elnlls. Le châ- 
teau de Savonne ne pouvant plus être secouru , 
était tombé entre les mains des Autrichiens. 
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CHAPITRE XXIV. 

L>e siège est change en blocus. — Mêlas 
se porte sur Nice. 

L’a m I r a l Kellli avait débarqué à Vollri les 
canons de gros calibre et les matières néces- 
saires aux généraux autricliicns pour pousser 
avec vigueur le siège de Gènes. Mais la résis- 
tance de la garnison était si opiniâtre , que le 
général de Mêlas , craignant que la longueur 
de cette opération ne nuisît au projet de trîius- 
porter le théâtre de la guerre en France , 
convaincu d’ailleurs que les extrémités de la 
famine suffiraient pour le rendre maître d’une 
ville qui renfermait une population de quatre • 
vingt -dix mille habitans , laissant devant la 
place les généraux ütt et Ilohenzollern , 
avec cinquante bataillons , se met en marche , 
le 28 avril ( 8 floréal ) , accompagné du géné- 
ral Zach , avec vingt- huit bataillons et la plus 
grande partie de sa cavalerie , vers San-Gia- 
como , pour se réunir au général d’Elnlls , et 
attaquer l’armée française. Celte armée , dans 
-'laquelle on comptait à peine vingt nillle 
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- - hommes, défendait la principauté d’(^neille, 

celle de Sau-Remo et le comté de Nice. 

Le pays appartenant à la république de 
Gênes , depuis C(*lte capitale jusqu’à Vinti- 
milie , appelé côte occidentale de Gênes, ou 
rh'iera di Ponente , n’est qu’une langue de 
■ terre resserrée par la mer et par les Appen- 
nins. Sa longueur est d’environ quatre-vingt 
milles d’Italie. Le sol de cette côte est aride 
et pierreux; il produit peu de bled , mais on 
y recueille beaucoup d'buile , et quoiqu’elle 
ne soit pas très- bonne , c’est le sujet d’un 
grand commerce. 

Entre ces montagnes se trouvent plusieurs 
vallées extrêmement fertiles , entre autres celles 
de Polcevera , de Bisagno , d’Arocia, deTeia, 
de Final , d’Oneillc et de San-Remo. Ces dis- 
tricts sont remplis d’orangers , de citronniers, 
de cédrats , d’oliviers , de palmiers , de figuiers • 
la vue et l’odorat sont également satisfaits , 
lorsque le printemps et l’automne y déploient 
les richesses de la nature , et que l’air est par- 
fumé par les douces odeurs qu’exhalent les 
fleurs et les fruits de ces arbres précieux. Mais 
en beaucoup d’endroits les montagnes escar- 
pées s’avancent jusqu’au bord de la mer. On a 
été obligé de tailler un chemin dans le roc , 
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où deux chevaux ont bien de la peine à passer 
de fi ont : ce qui a fait donner à cette route 
périlleuse le nom de Corniche. 

Elle n’est presque pas fréquentée ; ceux qui 
vont de Gênes en Provence prennent ordinai- 
rement le chemin de la mer sur des felouques , 
petits bâtimens qui longent le rivage. C’est une 
navigation extrêmement agréable , lorsque les 
tempêtes, très-communes dans ce golfe, n’en 
troublent pas le cours. Représentez-vous des 
montagnes couvertes d’arbres odorans , des 
villes de distance en distance. Voltri , Aren- 
zano , \ arragine , Savonne , Vado , Koli , 
Final , Albinga, Oneglia , San-Remo , Venti- 
miglia , Monaco , Yillefranche , Nice , sans 
compter les bourgs et les villages en grand 
nombre. Tous ces objets,, aperçus distincte- 
ment , forment une scène champêtre et cita- 
dine des plus riantes et des plus variées. Ce 
voyage se fait en deux jours ; on débarque à 
Antibes. 

Ceux des voyageurs qui craignent la mer 
allongent leur chemin au nord des Appennins. 
Ils font un circuit de trente-deux postes. Sor- 
tant de Gênes, par le faubourg d’Arena , on 
monte à Campo-Marone et à la Bocchetta,d’oik 
la vue s’élBud sur Gênes et sur le vallon dans 
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lequel coule le torrent de la Polcevera. On 
passe par Yolta^lo , par Novi , où l’on quitte 
les états de Gènes pour entrer dans le Pié-r 
piont, de Novi à Alexandrie , d’Alexandrie à 
Asti , d’Asti à Coni Les voyageurs se séparent 
de leur voiture en cet endroit ^pour conlinuep 
leur voyage sur des mules ou dans des chaises 
9 porteurs. On passe par Borgo - Limon , 
d’où l’on découvre le mont Viso à quarante 
milles , et le mont Cénis à soixante milles ; 
l’un et l’antre couverts de neige aussi ancienne 
que le glohe. On nionte pendant trois heures 
jusqu’à Tende , et on emploie deux heures à 
descendre cette montagne jusqu’à la Chlan- 
dola , village bâti dans une situation très-pit- 
toresque , et d’où l’on voit à une lieue de dis- 
tance le bourg de Saorgio , si singulièrement 
situé sur le sommet d'une montagne , qu’il 
paraît suspendu en l’air. On arrive à Nice 
îiprès avoir gravi la mouLigne de Scarena. 

Mêlas , maître du Piémont, pouvait prendre 
celte dernière route. Il n’avait alors à forcer 
que le passage de Tende. Ce poste ne devait 
pas résister long-temps aux forces redoutables 
avec lesqTiellcs le général autrichieu était en 
mesure de l’attaquer. Mais d’un côté il était 
Ijtresquc impossible de conduire de l’artillerie 
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par les défilés du col de Tende ; de l’autre , le 
baron de Mêlas ne voulait laisser derrière lui 
aucune position française. D’ailleurs , l’escadre 
anglaise, dont les bâtimens légers toucltaient 
au rivage le long de la rivière du Ponent, di- 
minuait les périls de l’armée impériale sur la 
route de la Corniche. Les deux routes furent 
parcourues parallèlement : la gauche des Au- 
trichiens , débouchant par le Montfcrrat, dans 
le manpiisat de Final , s’était emparée , le 5 
mai, d'Albinga, après avoir passé le Ccnto. 

L’armée française, partagée en deux divi- 
sions pour défendre la route de la Corniche 
et celle de Tende , était trop faible pour rem- 
plir l’un et l’autre but. La division de la droite 
abandonna les hauteurs de Corvo , aussitôt que 
les Autrichiens furent maîtres d'Albinga : elle 
se porta sur Marina-di-Diano , poixr donner le 
temps aux bagages de sc mettre en sûreté. On 
quitta Diano , le 7 mai. Les Autrichiens , qui 
poursuivaient les Français , étaient protégés 
par plusieurs fi’égates anglaises. On apprit, le 
8 , que l’aile droite de l’armée autrichienne 
était parvenue au col de Tende * et que ce 
poste ne pouvait tenir long -temps. Il fallut, 
pour éviter d’ètre coupé, précipiter la retraite 
^ur Ouegli», sur Porto -Mauricio, sur Sans 
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Laurenzo, sur San-Remo, sur Bordigherra 
sur Vintimille , sur Monaco , sur Villefranche , 
sur Nice. 

Niee fut évacuée durant la nuit du lo au 

t 

1 1 . On laissait une garnison suffisante dans le ~ 
château de MontalLan. Presque toutes les 
demi -brigades se trouvaient le 1 1 à la droite 
du Var. Le sort des combats avait placé au 
bord de ce fleuve le terme des succès du baron 
de Mêlas. 


CHAPITRE XXV. 

Distribution des armées française et autri- 
chienne en Allemagne. 

L’ ARMÉE autrichienne , commandée en Al- 
lemagne par le général d’artillerie baron de 
Rray , affaiblie par les corps nombreux déta- 
chés pour fortifier celle d’Italie , s’étendait des 
bords du Mein à ceux de l’Adda ; la droite , 

aux ordres du comte de Starray, était can- 

0 

tonnée depuis Francfort jusqu’à Baden, sur laf 
Murg. 

Son centre s’étendait depuis la Murg jus- 
qu’au lac .de Constance , et son aile gauche 
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depuis le lac de Constance jusqu’aux bailliages 
italiens de la Suisse, le long des monts rhé- 
tlqiies. Cette aile était composée du corps 
commandé par le général prince de Heuss , 
dans les Grisons; de celui du général Huiler, 
dans le Voralberg, et de celui du général 
dovich , vers le mont Saint - Gothard et les 
bailliages italiens appartenant à la Suisse. 

Cette armée , dans laquelle on comptait à 
peine quatre-vingt mille éombattans, était 
évidemment trop faible pour défendre la vaste 
étendue de pays sur lequel elle était can- 
tonnée. 

Les Français se partageaient aussi en trois 
corps principaux : leur gauche, commandée 
par le général Sainte - Suzanne , occupait la 
l’ive gauche , depuis l’embouchure de la Mo- 
selle jusqu’à Strasbourg; le centre s’étendait 
depuis Strasbourg jusqu’à la rive gauche de 
l’Aar,.Lecourbe, qui avait succédé à Massena, 
commandait la droite dans les montagnes de 
la Suisse. On comptait dans cette armée cent 
dix mille combattans. 

Rray, instruit que les Français se portaient 
dans le Brisgau , avait ordonné au général 
Starray de se rapprocher de Phlllsbourg , afin 
'd’étre en état de s’avancer, suivant les circons- 
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tances , ou sur les Lords du lac de Constance, 
ou dans les montagnes du Tirol. Les forces 
du général Rray étaient inférieures à celles 
que lui opposait le général Moreau : mais tell®' 
était la confiance* de la cour de Vienne dans 
son expédition projetée contre les provinces 
jnéridioüalcs de France , qu’il pouvait entrer 
dans son plan de laisser les Français s’enfon- 
cer dans la Souabe , afin qu’il leur fut plus 
diilicile de porter à temps des secours aux 
villes de Toulon et de Marseille, On ne té- 
moignait aucune appréhension de l’armée de 
réserve. Les royalistes, à force de répéter que 
celle armée n’exlstalt et ne pouvait exister que 
dans les gazettes payées par le gouvernement 
français, étalent parvenus à se le persuader, 
et à le persuader aux ^puissances coalisées. 


CHAPITRE XXVI. 

Dç Mceskirch, 

Toute l’armée française ayant passé I© 
Rhin dans les derniers jours d’avril , se trouva 4 .t 
réuni le 2 mal (12 floréal ) , sur la WuUicli. 
Elle chassait devant elle l’armée autrlchicimo ^ . 
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qui prit une position formidable sur les hau- ' 
leurs de Psullcndorf, sa droite adossée au 
Danulte , près de Sljjmarengen ; son centre , 
à Mœsklrch ; sa gauche ,*sous les murs de la 
j>ellle ville de Stockack , près du lac de Cons- 
tance. 

Les deux armées se trouvaient en présence , 
le 5 mai au lever du soleil. La bataille com- 
mença à midi, et dura trois jours consécutifs. 
Les Autrichiens se retirèrent sans être entière- 
ment rompus ; leur droite passa le Danube , 
leur centre et leur gauche se retirèrent à la 
droite de l’Iller, sous le canon d’Ulm, au 
bord du Danube. 

Par les suites de celte bataille , les Français 
SC trouvaient maîtres de toute la Souabe , les 
• corps avancés faisaient 'des courses au delà du 
Lech , jusque dans le cœur de la Bavière. Le 
conseil Impérial faisait peu d’attention à cette 
expédition française , dont il croyait voir le 
terme très-prochain , dans la réussite de l’iu- 
vasion projetée dans les provinces méridio- 
nales de France , sur les bords de la Médi- 
terranée. Une nouvelle scène s’ouvrait, elle 
devait changer toutes ces combinaisons. 
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CHAPITRE XXVII. 

« 

V armée de réserve s’avance vers t Italie, 
Bonaparte en prend le commandement. 

L’armée de réserve , créée par Bonaparte', 
s’assemblait avec rapidité. Elle était composée 
non - seulement de jeunes -gens parvenus à 
l’âge de vingt ans achevés , et faisant partie 
de la conscription militaire , mais des troupes 
répandues dans l’intérieur de la France. 

A mesure que les corps se rassemblaient ■ 
dans la ville de Dijon , indiquée pour le 
quartier- général , on prétextait que les Iia- 
bitans de cette ville et des campagnes envi- • 
ronnantes, seraient incommodés par le séjour 
d’une trop grande quantité de troupes sur leur 
territoire ; en conséquence , on leur donnait 
une route pour aller ailleurs. Soixante mille 
hommes» étaient cantonnés sur les bords du 
lac de Genève , lorsqu’à peine on savait à Paris 
que quelques conscrits se rendaient à Dijon. 

Le proclamation ordonnant la levée de cette 
armée , portait textuellement qu’elle serait 
commandée par le premier consul. Cepea- 
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dant le général Berthier venait d’èlre nommé “■ 

® . - 1800. 

à ce commandement. Les uns assuraient que 
Bonaparte ne quitterait pas Paris ; d’autres , 
prétendaient qu’ayant solennellement promis * 
de se mettre à la tête de l’armée de Dijon , 
il tiendrait sa parole , mais que sa campagne 
ne serait qu’un voyage de quinze jours , et 
qu’après avoir passé tous les corps en revue, 

•il reviendrait au palais des Tuileries. 

Cette incertitude mettait en défaut les 
espions des Anglais , et accréditait l’opinion 
répandue par les émigrés en France , et hors 
de France , que cette armée ne serait jamais 
redoutable. On en faisait les plaisanteries les 
plus ridicules? non-seulement en Italie, mais 
en Allemagne et en An|;leterre. 

Cependant Bonaparte était parti de Paris, 
le 6 mai ( 16 floréal ), Le quartier-général 
avait <ft‘jà quitté la ville de Genève. Les 
troupes traversaient le pays de Var , en 
suivant les bords du lac. Les approvision- 
nemens nécessaires à cette armée avaient été 
rassemblés avec un secret et une acti\ lté qui 
tenaient du prodige , dans un temps où toutes 
les gazettes étrangères assuraient que la nullité 
des tinuuces françaises s’opposait invincible- 
nxent à toute entreprise ultérieure de la part 
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du gouvernement français. Bonaparte passa 
l’armée en revue, le a5 , dans les environ^ 
de Lausanne : elle se mit sur-le-champ en 
• marche pour l’Italie , en continuant sa route 
le long du lac de Genève , et eüsuite en 
côtoyant la rive droite du Rhône , par Ville- 
neuve , l’Aigle , Bei , jusqu’à l’embouchure 
de la Drance dans le Rhône , auprès de 
Martinachi 

chapitre X X V I I 1. 

Les Français franchissent le grand Saint* 
Bernard. 

Jusqu’alors les chemins avaient été prati-» 
cables ; mais depuis Martinach , pour pénétrer 
dans la vallée d’Aoste , il faut traver^^r pen- 
dant l’espace de plus de vingt milles d’Italie , 
la montagne appelée le grand Saint-Bernard , 
entre le Simplon et le Mont-Blanc. 

Au milieu de la longue chaîne des Alpes , 
qui sépare l’Italie de l’Allemagne et de la 
Suisse s’élève le Mont-Blanc , toujours couvert 
de neige , et sur lequel personne n’est monté. 
A dioile et à gauche de celte montagnç sont 

le 
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• le petit Saint-Bernard. Celte ri'"Ion s’appelait 
autrefois le mont Pennin. Elle donna sou nom 
aux Alpes-Pennines , au rapport de Tlle-Live. 
Un liabitaiit de la Savoie , nommé Bernard de 
- Menthon , fonda, au dixième siècle, dans le 
premier de ces passades , vin monastère qui 
subsiste encore aujourd’hui, et lui donna son 
nom. Cette maison passe pour le point le plus 
élevé où l’homme ait osé fixer sa demeure. ETn 
éternel hiver règne dans ce séjour. Le voya- 
geur , ébloui par l’éclat de la neige , y cher- 
cherait inutilement un tableau do verdure sur 
lequel il pusse reposer ses yeux ; on ne ren- 
contre , à deux lieues à la ronde , ni un arbre, 

■ ni une plante; • 

' Après avoir passé lé Rhôuè’auprès de Mar- 
tinach , on monte continuelî^inent , en suivant 
un vallon étroit formé par la Drance. Ou passe 
par les villages de Vence et de Vuège.La Drance 
ne laisse en cet endroit aucun espace libre dans 
•les précipices qu’elle franchit avec rapidité.' On 
/laisse le val Baquier k la gauclié , pour monter 
'le Col-Major , en traversant les villages de 
Branchie et d'Ozere. Le voyàgeùr descend au 
• hameau de Saint-Peter ,'où se trouve la source 
. . de la Drance , de Martinàçh ; à Saint-Peter , 
■ le chemin , extrêmement mauvais , n’était pas 
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cependant impraticable. On voyageait dans les 
sinuosités des montagnes couvertes de hauts 
sapins, et qui fournissent aux habitans d’ex- 
cellens pâturages pendant trois mois de l'année ; 
mais apres avoir passé Saint - Peter , la nature 
est entièrement morte : on ne voit autour de 
soi que de la neige et des rochers nus. 

Dans ces agrestes contrées le voyageur ne 
rencontre d'autres êtres vivans que le cha- 
mois , l’alouette des Alpes ou le choquard. Ces 
animaux ne se trouvent que vers le milieu de 
la mont gne, A mesure que le voyageur s’é- 
lève en gravissant , il s’éloigne de tout ce qui 
respire. Parvenu dans la ré^on supérieure , U 
se voit seul , les nuages se forment à ses 
pieds; il n’ap>;rçoit que des masses énormes 
de neige qui se |5erdent dans les airs. 11 n’en- 
tend que le bruit de quelques avalanches , se 
précipitant dans les abîmes avec un fracas 
épouvantable. 

On compte six milles de Saint - Peter au 
sommet du mont Saint-Bernard , par un 
sentier où ne peut passer qu’un homme do 
file. Sur la cime de ce moût , dans ce pays 
oublié de la nature entière , une société de 
bons cénobites , pratiquent tous les dev’oirs 
inspirés par la plus sublime vei lu. Séquestrés 
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lia l'este des humains , en communication ■ 
seulement avec ceux que le hasard , la curiosité 
ou l’infortuné conduisent dans leur solitude. 
Sans préjugés nationaux ou religieux , ils ac- 
cueillent avec le même empressement tous les 
hommes qui leur demandent l’hospitalité , sans 
consulter leur rang, leur pays , leur ci’oyance. 
Ils ne se bornent pas à cet acte habituel de 
bienfaisance ; le but essentiel de leur institu- 
tion est de guider les voyageurs égarés , de 
chercher ceux que le froid aurait saisis au mi- 
Jieu des neiges , ou que des avalanches auraient 
précipités dans des fondrières. 

Lorsque l’atmosphère est chargée d’épais 
nuages , ou que la neige tombe à gros flocons , 
ces hommes intrépides se mettent en marche 
pour parcourir les glaciers dont ils sont 
environnés ; armés de longues perches , ils 
sondent le terrain ; des chiens , accoutumés à 
cette chasse , les précèdent et les ramènent 
sur la route couverte de neige , quand volon- 
tairement, ou par accident , ils s’en sont écar- 
^ tés. Ces excellens animaux sentent un corps 
humain , à quelque profondeur qu’il soit ense- 
veli dans la neige. Alors, avec la longue perche 
j>ointue , on sonde le terrain ; le corps est 
hientôt dégage : que ces hommes soient morts 

» » 
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- ou qu’ils ne soient qii’asphixiés on les porte , 
avec la plus minutieuse précaution , au monas- 
tère , où tous les secours de l’art leur sont pro- 
digués. Ces secours sont souvent inutiles ; mais 
quelquefois on parvient à rappeler à la vie des 
individus qui paraissaient l’avoir perdue. • 
Bonapai-te savait que , malgré la bonne vo- 
. lonté de ces cénobites , il leur était impossible 
de fom nù- des uliniensà une armée de soixante 
' mille hommes; il leur avait envoyé de Lau- 
sanne une somme d’argent pour cet usage.’ 
Jamais argent ne fut employé avec plus d’exac-- 
titude et d’avantage. Les troupes , parties du 
village de Saint-Peter , arrivaient accablées de 
fatigue , après cinq heures de marche , au som- 
met de la luoutagne qui sépare la Suisse du 
Piémont. Ici s offrait un speqtacle non moins 
touchant que pktoresfjue : des tables étaient 
dressées sur la neige ; chaque soldat y trouvait 
du pain, du fromage , du vin , et faisait ua 
repas inattendu dont 1 il avait le plus pressant 
besoin. Ces estimables réligieux présidaient à 
la distribution avec une patience et une gaîté 
admirables. 

La descente du mont Saint-Bernard à Ver- 
ney , premier village du Piémont , , prometuât 
moins de fatigues et présentait plus de dau- . 
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g©rsl Un chemin d’une lieue était pratiqué sur 
une montagne escarpée. Le cavalier est obligé 
d’y précéder ou de suivre son cheval ; il ne 
peut se placer à côté sans s’exposer à tomber 
dans un abîme. La route est bordée , d’un côté , 
de précipices affreux ; de J’autre , des monta- 
gnes de neige paraissent suspendues sur la 
tête des voyageurs. Ces masses , se détachant 
quelquefois pendant les beaux joui-s d’été , 
roulent du haut de la montagne , grossissent 
par la neige qu’elles trouvent dans leur course , 
et qu’elles rassemblent par leur mouvement 
de rotation , écrasent et renversent tout ce 
qu’elles rencontrent' dans leur chemin. Ces 
éboulemens subits sont comlus sous le nom 
d’avalanches ou de lavanges. 

L’armée passa le mont Saint - Bernard dans 
les journées des 17 , i8 , iQet 20 mai. Chaque 
corps était trois heures à descendre. Quelques 
soldats imaginèrent un singulier moyen d’abré- 
ger le voyage ;■ ils se laissaient glisser sur une 
neige polie , le long d’une pente extrêmement 
rapide , et parvenaient' en quelques minutes au * 
point où l’on ne pouvait arriver qu'en quelques 
heures, en suivant la route ordinaire. 

Bonaparte pour donner aux soldats un 
exemple qui économisait le temps , descendit- ^ 
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lui-méme dn haut du mont Saint-Bernard , en 
glissant sur la neige , traversant ainsi des préci- 
pices , et passant par-dessus des torrens cou- 
verts de glacé. 

En descendant plus ba?,, l’air devenait plus 
doux on revit l’herbe , et quelt^ues fleurs or- 
naient le gazon. Une demi 7 heure après, en 
descendant toujours , la chaleur devint étouf- 
fante , de sorte que dans une journée , l’armée 
éprouvait les trois saisons de l’hiver , du prin- 
temps et de l’été. La plus grande difliculté 
consistait à conduire l’artillerie dans des che- 
mins couverts de neige , et où jamais voiture 
n’avait passé. 

Bonaparte offrit mille francs par pièce de 
canon amenée dans la vallée d’Aoste. ’On se 
pressait autour des pièces : c’était dans toute 
l’armée un conflit d’ardeur et de dévoûment 
pour obtenir l’honneur périlleux de les traî- 
ner. L’artillerie parvint au bord de la Doria- 
Baltea , et lorsqu’on offrit aux braves travail- 
leurs la récompense promise, ils refusèrent 
cet argent, et demandèrenf qu’il restât dans 
la caisse pour les besoins extraordinaires de 
armee. 

Deux moyens furent employés pour sur7 
monter toutes les diflicuUés du Saint-Bernard. ' 
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Le premier consistait en de simples arbres 
creusés en forme d’auges , et dans lesquels on" 
couchait les pièces de huit et les obusicrs. 
Cent hommes s’attelaient à un cable : ils traî- 
naient la pièce , que d’autres hommes diri- 
geaient et retenaient sur les abîmes avec des 
leviers. Le second moyen était des traîneaux 
sur roulettes. Les affûts furent démontés, et 
portés pièce à pièce , hormis les affûts des 
pièces de quatre , que dix hommes portaient 
sur des brancards. On fut obligé de décharger 
les caissons. On plaçait les mimitions dans des 
paniers portés par des hommes ou des mu- 
lets. Dans deux jours, l’artillerie traversa le 
mont Saint-Bernard. 

â 

CHAPITRE XXIX. 

On pénètre dans la vallée d Aoste. 

Lorsque François I” marchait en Italie 
en i 5 i 5 , les Suisses gardaient le Pas-de-Suze, 
où se réunissent les deux routes alors con- 
nues comme les seules qui pussent conduire 
une armée de Lyon eu Piémont. Les géné- 
raux français ayant pour guide un Piémontais, 
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envoyé par le duc de Savoie, tentèrent le pas- 
sade de la vallée de Barcelonnette. Toute l’ar- 
tlllerie fut conduite à bras dhonimes sur la 
montagne de l’Argcntière , regardée comme 
impraticable pour l’artillerie et la cavalerie. 11 
est imj>ossible de se peindre la surprise des 
Suisses, lorsque les Français parurent subite- 
ment à l’est des Alpes maritimes. Prosper 
Colonna commandait l’armée du duc de Mi- 
lan : il était sorti de Carmagnola ,' suivi de 
mille chevaux , pour conférer dans Pignerol 
avec les principaux chefs des Suisses. Sa sécu- 
ritt^étalt si entière , que se voyant vers I heure 
de dîner auprès de Villa - Franca , sur le Pô , 
il fit halte , se mit tranquillement à table, et 
fut eulevé par la Pallce et Bayard. Prosper 
Colonna, un des plus grands capitaines du 
seizième siècle , n’imaglua jamais qu'une armée 
française redoutable put franchir en cinq jours 
les rochers , les glaces , les torrens , les préci- 
pices, dont l'ensemble composait la route épi- 
neuse qu’elle avait prise. 

jNIélas devait éprouver le même sort ; il 
était si convaincu que le passage d’une armée 
de soixante mille hommes à travers les défilés 
du mont Maudit et du lumt Valais , avec sou 
artillerie et scs bagages , était d’une impossi- 
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bîlllé physique qu’il répondit pat des plai-' 
sauteries aux avis réitérés donnés successive-, 
meut par les commandans des corps autrichiens' 
cautouu(‘s dans les Alpes cottiennes et grçcques^ 
lors même que Bonaparte parut sur les bords 
de la Sessia , le baron de Mêlas ne le croyait 
accompagné que d’un corps de dix à douze, 
mille liommes , dont l’irruption sur les fron- 
tières du Milanais n’avait d’autre but que d« 
donner le change aux généraux autnchlens, 
et de retarder , en leur inspirant de vaines ap- 
préiiensions , la prise de Gènes, et l’invasion 
projetée de la Provence; - ‘ 

Toute l’avant-garde française était dans 
Aoste , le 1 8 mal. On suivit la route de Turin, 
en côtoyant la Dorla-Baltea. 

A quelques milles d’Aoste, sur le chemin* 
d’Yvrée , marquisat célèbre dans les guerres 
d’Italie, les deux' montagnes dont les flancs, 
forment la vallée d’Aoste se rapprochent, et 
ne laissent entre elles qu’un espace de vingt-* 
cinq toises, occupé par la rivière. Dans ce dé- 
troit est bâtie sur un plateau la petite ville de • 
Bard , assez mal fortifiée , mais défendue par 
un excellent château , constimk sur un rocher 
au bord de la Doria, pour fermer, de ce côté, 
l’entrée du Piémont. Le* Français* enfoncent 
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les portes , et pénètrent dans la ville : mais la 
citadelle interceptait les communications, et 
les Autriclûens occupaient toutes les hauteurs 
environnantes : quinze cents hommes com- 
mandés pour pratiquer un chemin sur la mon- 
tagne d’Albarade y travaillent sans relâche; 
des escaliers sont construits dans les endroits 
où la pente eût été trop rapide. 

Dans d’antres^ endroits, le sentier devenu 
plus- rapide encore , se terminait à droite et à 
gauchç par des précipices : des murs sont éle- 
vés pour garantir de la chute ; et lorsque des 
rochers se trouvaient séparés par des excava- 
tions trop profondes, on y jetait des ponts 
pour les réunir. Enfin , sur une montagne re- 
gardée comme inaccessible à l’infanteiie , la 
cavalerie effectue son pa^ge. 

, Un effort plus extraordinaire étonne les 
Autrichiens. Tandis qu'on travaillait au che- 
min de la montagne d’Albarade , des soldats 
traînaient, avec des fatigues incroyables , plu- 
sieurs canons sur des pointes de rocher; et 
au bout de trente heures de travaux , ils par- 
viennent à les établir en batterie sur les hau- 
teui^ qui dominent la forteresse de Bard. 
AUacs Vatftill.efm ) pouvait pa^r sur la 

d’Alhanade de grands incon- 
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véniens , se hasarde à traverser la ville sous le 
feu du château, et sous la protection de la 
nouvelle batterie. L’armée prend possession 
de la ville d’Yvrée ; et le château de Bard ne 
pouvant plus être secouru , est obligé d’ouvrir 
ses portes aux Français. Bonaparte était dans 
Yvrée , le 37 mai. 


CHAPITRE XXX. 

Bonaparte entre dans te Milanais. 

• 

L’a R M É K française voyait devant elle deux 
routes pour marcher au secours de Gênes. 
L’une par Chivasso , par Turin , par Asti , par 
Alexan^prie ; l’autre , par Verseil , par No- 
varre, par Milan, par Lodi, par Plaisance, 
après avoir passé le Pô au-dessus ou au-dessous 
de la Trcbie , entre le Tidone et la Nura : 
la première route était un peu plus courte , 
mais il fallait passer sous le canon de Turin 
et d’Alexandrie. On pnt la seconde. Elle 
réunissait à l’avantage d’éviter des places for- 
tifiées dont le siège aurait consommé des 
momens précieux , celui de s’emparer des 
principaux magasins de subsistajq^es et de mu- 
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. uitioDS , établis par les Autriclriens ' sur les 
' rives duTezin, de l’Adda et de l’Oglio. Gette 
marche fut un triomphe perpétüel. ' » 

Une colonne française venait de Briançon 

^ 3 

à Suze , par le mont Genève. Cette disposi- 
tion faisait présumer aux Autrichiens que 
Bonaparte suivrait. la route du Pô , pour se 
réunir à cette colonne. Ils s’étaient retranchés 
au nombre d’onze mille , auprès du village de 
Romano , au bord de la petite rivière de 
Chlucella. Le général Berthier pour le% main- 
tenir dans leur erreur , les fait attaquer , ils 
sont forcés de se retirer sur Turin. 

^ Pendant ce cbmbat , la plus grande partie 

de l’armée française marchait sur Verseil. 
Bonaparte arriva sans obstacle dans cette viUe 
où se trouvaient des magasins très-[^cieux. 
Toutes les villes du Piémont entre la Chiu- 
sella et la. Sessia , recevaient les Français 
comme des libérateurs. Bonaparte était maître 
de Chivasso, de Masserano , de Biella de 
Trino, de VaraUo, de Borgo di Sessia,^ et 
de tout le haut Piémont , depuis Fenestrelles 
jusqu’au confluent de la Sessia dans le Pô. 
Les succès du général Moréau en Allemagne 
lui avaient permis de détacher de son armée 
im corps de vingt mille hommes » commandé 
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par le général Moncey. Ce corps entrait dans 
la Cisalpine par le Simplon et le St.-Gothard.' 

Une colonne occupait Novarre, le 5 omal,’ 
et marchait sur le Tezin , où toute l’armc-e 
était réunie le lendemain commandée par 
le premier consul en personne. Les Autri- 
chiens , conduits par le général Laudolin , 
s’étaient retranchés au bord de ‘ eette rivière 
toi^reuteuse , ét grossie par la fonte des neiges.’ 
Us avalent conduits de leur côté tous les 
bateaux. Le général Murat disposa la cavalerie 
française de manière à inquiéter lès Autrl-- 
chiens , dépub le lac de Corne jüsqu’ctu dessus 
de -Vigevano , tandis qu’une division se pré-' 
sentait devant Buffalora , dont Laudohn-avaif 
£iit .retirer le pontvde bateaux. ■ • •' 

_ Le général. Berthier manoeuvrait comme si 
son intention eût été de passer la rivière 
auprès - de Voltégia , instruit que plusieurs 
bateaux étaient cachés . dans un petit bras du’ 
Tezin. Une demi brigade, soutenue par un 
corps do cavalerie I, et par -quelques pièces* 
de campagne,* eut ordre de se présenter au 
port de Galiâta, et de surprendre ces bâteaux ;* 
les soldats les chargent sur leurs épaules et' 
parviennent à les transporter sur le principal' 
bras du Tezin, à travers une grêle de initraille.^ 
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Plusieurs compagnies de cavalerie passent dans 
une île d’où l’on pouvait faire un feu de mous> 
quetterie avantageux. En même temps l’artil- 
lerie française prenait en flanc celle du géné- 
ral de I^iaudohn. Les Autrichiens sont forcés 
de s’éloigner du point où l’on voulait passer 
la rivière. Un pont volant est jeté avec rapi- 
dité , quinze cents hommes et deux pièces de 
canon sont bientôt sur l’autre rive. Laudohn 
concentrait ses forces dans le village de Tur- 
bigo 3 ce poste est emporté après la plus vive 
résistance. Toute l’armée française paæe alors 
le Tezin. Boüaparte et Bertbier le traver- 
sèrent sur le pont de bateaux de BufTalora , 
qu’on avait rétabli. Bonaparte entra le 2 juin 
dans Milan. La garnison s’était retirée dans 
le chateau. Ou en commença le siège sur- 
le-champ. La légion italique , composée de 
deux mille hommes» eommandéê par le général 
Lechi , s’avançant rapkiement sur le lac Ma- 
jeur à la rencontre dn général Moncey , s» 
remit en possession de tous les pays faisant 
panie de la l’épubliqüe t cisalpine, entre la 
Sellia et le Serio, à l’exception du fort d’A- 
rona , qui fut .remis à Bonapai'te après la 
bataille de Marengo. l..e général Lannes, avec 
l’avant - grade , française , se portait sur Pavie. 
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Les Autricbietis venaient d’évacuer à la hâte 
cette place , abandonnant cent cinquante pièces 
de canon de siège et de campagne. 

Toutes les villes qui avaient appartenu à 
la Cisalpine , jusqu’au Garza , secouaient si- 
multanément le joug des Autridùens, 


CHAPITRE XXXI. 

Rétablissement delà république cisalpine. 

/ 

Les événemens qui se succédaient pouvaient 
être considérés commis l’effet d’un inconce- 
vable ascendant , dont le pouvoir se jouait en, 
même temps de la tactique 'militaire et des ral- 
sonnemens d'une vaine prudence. . ’ 

En moins de quinze jours , Bonaparte , s’é- 
lançant du sommet glacé des Alpes , se plaçait 
au centre de ses anciennes conquêtes, etsem-^ 
blalt commander à la destinée. Il avait fait pri- 
sonnières les garnisons laissées par le baron de 
Mêlas dans le Uaut-Piémont,dans le Milanais, 
dans le Cremasque et dans le Bergamasque. Sa 
position centrale interceptait la oommunica* 
tion de Mêlas avec le Tirol. La république 
cisalpine se réorganisait aussi tranquillement 
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établissait dans Milan un ministre pb'nipoleu- . 
tialre du gouvernement français , chargé de 
toutes les relations de ce gouvernement avec la 
république cisalpine ; la deuxième ordonnait 
la réunion d’une assemblée nationale pour 
préparer l’organisation de la république , et 
faire les réglemens provisoires nécessaires ; la 
troisiènte créait un gouvernement provisoire. 
Il devait reunir tous le^ pouvoirs , excepté les 
pouvoirs législatifs et judiciaires. 

Cette commission extraordinaire prit sur-le- 
champ les rênes du gouvernement , par une 
proclamation publiée le 4 juin , signée Mar- 
llanl , Sacchi et Goffredo. On y déclarait que 
toutes lois promulguées depuis le jour de l’in- 
vasion des troupes autrichiennes étaient nulles; 
que le libre et solennel exercice de la rcUgion, 
catholique serait conservé dans l’état où il se 
trouvait avant l’entrée des FranoBis en Italie; 
il éutit défendu de faire usage d’aucune dé- 
nomination propre à rappeler les divisions de 
parti ou de sentiment. Le nouveau gouverne- 
ment paraissait si bien consolidé , que des am- 
bassadeurs arrivaient d’Helvélle , chargés do 
renouer les liaisons subsistantes entre les deux 
républiques. 

IX. » 
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CHAPITRE XXXII. 

Les Français passent le Pô et s’emparent 
' de Plaisance. 

Ç E s opérations économiques de Bonaparte ne 
ralentissaient pas d’un seul instant les opéra- 
tions guerrières. Tandis qu’il donnait à la Ci- 
salpine un gouvernement provisoii'C , tandis 
que les évêques du Milanais, assemblés pm* 
son ordre , prêtaient serment de lidélité à cc 
pouveau gouvernement, la cavalerie et l’avant- 
garde de l’infanterie , commandées par les gé- 
néi anx Murat et Lannes , parcouraient rapi- 
dement la rive gauche du Pô , pour s’emparer 
d’un pont de bateaux construit par les Autri- 
chiens en face de Plaisance. 

Mêlas avait présidé lui- même aux for- 
itificatlons de la tête de ce pont. Les Fran- 
' cals lui livrent Tassant le 4 )uin. Les for- 
tifications sont emportées à la baïonnette ; 
mais les Impériaux avaient eu le temps do 
couper les derniers bateaux du côté de Plai- 
sance. On employa la nuit à rassembler d’au- 
tres bateaux^ Lo lendemain au lever du soleil , 
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des Laiteries étaient élevées sur tllfférens points 
du Pô pour disséminer les forces de l’ennemi , 
et pendant ce temps-là , deux demi - brij^ades 
passaient le fleuve à Noceto , et pénétraient 
dans Plaisance. Le pont de bateaux fut bientôt 
rétabli; i’armée se préparait à marclier.au 
secours de Gênes, eu remontant lu rive gauche 
de la Trébie; les bizarres événemeus de la 
guerre cliaugèrent'céttc destinatiou. i 


CHAPITRE XXXIII. 

Lies Autrichiens abandonnent le comté de 
Nice. 

Dr puis que les Autrichiens étalent par- 
venus dans le comté de Nice , les généraux de 
Mêlas , d’Elults et de Latterman employaient 
quarante mille combaltatis à forcer la barrière 
du Var pour pénétrer en Provence , où le lord 
Relth devait conduire ses vaisseaux. Ils s’é- 
taient chargés dans Livourne d’une armée de 
débarquement , d’une grande quantité de mu- 
nitions de guerre et de bouclie, et de l’attirail 
nécessaire pour former , par terre et par mer , 
le siège de Marseille et de Toulon. La cour 
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de Vienne oubliiint que toutes les tentatives 
faites par elle depuis le règne de Charles-Quint 
jusqu’à la révolution de Gênes , en 1 746 , pour 
envahir la Provence , s’étaient constamment 
terminées par la ruine des armées auxquelles 
cette dangereuse commission avait été confiée , 
se croyait pars'enue au moment d’opérer le 
morcellement de la France , projeté dans le 
traité de Pilnltz. 

Cet espoir se fondait non - seulement sur 
l’état extrême de faiblesse , de nullité , ou 
tous les émigrés déclaraient de concert que la 
France se voyait réduite, mais aussi sur l'assu> 
rance positive donnée par ces mêmes émigrés , 
des dispositions morales montrées par le peuple 
* dans les provinces méridionales. 

A les entendi e , il ne fallait que déployer 
un drapeau blanc fleurdelisé sur les bords 
du Rhône , et les habitans des denx rlties de 
ce fleuve allaient se rassembler en foule pour 
détruire eux-mêmes les trophées de la répu- 
blique. Vaines déclamatloi\s follement répé- 
tées , et qui ne tendaient qu’à prolonger un 
désolant incendie que toutes les nations avaient 
un intérêt égal d’éteindre ! 

Sochet , avec un faible corps d’armée , avait 
approvisionné les forts de Vintlmille , de - 
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Montalban , de Ville franclie’ et de Nice. Il 
avait mis en sûreté dans Antibes les effets' mi- 
litaires , et il défendait le passage du Var avec 
une intrépidité et une intelligence qui met*- 
laicnt en défaut toutes les ressources des géné- 
raux autrichiens. Suchet avait placé un télé- 
graphe dans le fort de Montalban. Ce* -fort , 
bâti sur la cime d’un rocher , se trouvait aû 
milieu de l’armée autrichienne. Aucun de Ses 
mouvcmens. ne pouvait échapper a uo obser- 
vateur attentif , • et ce télégraplie , auquel 
correspondait un autre télégraphe élevé sur 
les hauteurs à la droite du Var Instruisait les 
généraux français de toutes les dispositions 
faites dans les environs de Nice. Ils’ dirigeaient 
leurs forces suivant les indications données i, 
et paraissaient les multiplier pour défendre 
tous les postes attaqués par les Autrichiens. 

Des secours arrivaient des déparlemens 
voisins. Le général Saint- Hilaire , comman- 
dant à Marseille , accourait avec les forces 
dont il pouvait disposer ; les gardes nationales 
du département du Var se réunissaient : la 
tête du pont du Var était couverte par d’excel- 
lentes redoutes. Les Autrichiens , pendant dix 
jours de suite ^ tentèrent vainement de le|ü 
forcer. ’ • - • , • 
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• !, Cependant , Ic'Krult de rex^VUtlon deBo-» 
naparte neteritissàlt-sVi ries rivages de la Ligurie. 
Lcf^énérat'de Mêlas persistait à la regarder 
■comme imaginaire ;■ il ue pouvait croire , di- 
Sait-11 , qu'uuet firmêe de soixante mille liome 
inps; fût toniLêe des nues avec, son artillerie el 
jges- luUuitlous.!, H. s’obstinait en' conséquence 
à; vouloir peMétrer. dans les environs de 
.Venbe, ■ :sj-. 

- •(■Six bataill'ppsde'gfeoadicrs hongrois étaient 
j^oore arritws (le ?q mal sur. les hauteurs , à la 
•gauche du pont du Vai\ Enfin , Mêlas reçut 
.un léoürrler qui le , forçait dç; passer sur >- le^- 
champ le col de Tende pour se rendre à Turlui 
mais telle êiait sa .sécurité, ou la préclslondea 
cu’dres de sa cour , qu’il laissa devant le pont 
du Var vingt - cinq mille hommes, protégés 
par deux liégalos anglaises et une artillerie 
nombreuse. Ces .troupes attaquèrent pour la 
dernière fuis tous les retranchemens français 
le 32 mal; elles furent repoussées avec beau-.? 
coup de perte. Les généraux français se por-» 
taient sur la gauclie du Var et reprenaient 
ToffensiveoLes efforts des Autrichiens se ral- 
Jéntirent dès lors ; ils ue conscrviiient leurs 
positions que pour protéger la retraite de leurs 
effets mlliuiires. Ils ne les ramenèrent au nori^ 
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■ des Appennlns, vers les l>ords du Tanaro et de 
la Bormida , qu’avec des peiuesexlrêmes ,daus 
des roules presque iuaccefl>lbles. 

INice fut évacuée le'29 mai par le lyarou 
d’Elulls. Sou arrière-garde fui vivement pour- 
suivie jusq,ii’au juiu quO'^lès Impenaux 
avaienténtlèremeut abaudouuc les moûts Ugu- 
riens pour se coQcenü er entre le Tanaro et la 
Bormida. ' 
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CHAPITRE XXXIV. 

i 

Capitulation de la ville de Gènes. ^ 

Suc H ET , après avoir repris tous les postes- 
du comté de INice jusqu’aux portes de Coni , 

V rassemblait son aynée. 11 se proposait de mar- 

cher vers Gènes par la route scabreuse de la 
Corniche , malgré la didiculté presque insur- 
montable de conduire de l’artillerie et des 
subsistances , sans être maître de la mer j 
mais U n’était plus temps d’exécuter cette réso- 
lution. 

Gênes est environnée de remparts cons- 
truits sur les rochers ou taillés dans le roc , 
ainsi que les fossés dont les ouvrages sont bor- 
dés. Ces remparts renferment toutes les hau- 
teurs dominant la ville ; ils sont garnis 
d’une multitude de retranchemens , d’ouvrages 
extérieurs , et de deux cent cinquante pièces 
t de canon de gros calibre. Les principales de 
ces fortifications sont le fort de piamant , celui 
des Deux - Frères , et le bastion du Spérone. 
L’enceinte extérieure des murailles , commen- 
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cée en 1623 et finie en i 653 , forme nn cir- _ 
Cuit de huit 'milles d'Italie, 

Ces remparts étaient défendus par dix mille 
Français, et par tous les Gégois en état de 
poi ler les armes. Mais il est un ennemi contre 
lequel les murs d’airain ne sauraient prévaloir; 
cet ennemi , c’est la faim, l.a ville de Gênes 
n’avait pas été approvisionnée. Une population 
de cent mille individus , en comptant la gar- 
nison française , manquait de subsistances dès 
les premiers jours du siège.* Les Anglais , 
parfaitement instruits que la famine seule 
soumettrait cette ville à l’empereur , bloquaient 
exactement la côte. Non-seulement leurs vais- 
seaux et leurs frégates interceptaient tous les 
convois venus de Corse , de Sardaigne et 
d’Afrique; mais des petits . bâtimens armés 
suivaient les bords de la mer , pour enlever 
les tartanes qui se hasardaient à sortir des 
ports de France , ou du comté de Nice, pour 
porter quelques secours aux Génois , en cô- 
toyant le rivage. 

^ Depuis la mi - mai , les Génois étaient sans ‘ 
pain. La garnison n’en recevait que quelques 
onces , composé d’un mélange moitié son ^ 
moitié ma'is. Pendant les derniers jours du 
siège , le ma'is avait été remplacé par du cac.loi' 
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Les chevaux étaient mangi's. La famine ar- 
rivée à son comble , excitait chaqiie jour des 
mouvemens insurrectionnels. On était parvenu 
à les étouffer , en faisant cnvis.T(^er l’espoir 
d’une délivrance prochaine. Mais le gouver- 
nement cessait d’étre écouté par des hommes 
réduits au désespoir. On ne voyait dans les 
rues ciue des squelettes ambulans. Un grand 
nombre' de Génois, et plusieurs Français, 
étalent morts de faim j ceux qui survivaient, 
privés de force* physiques , n’étalent plus eu 
état de faire le service militaire, 

11 f.ilîut capituler le 5 juin. Le général Ott 
venait de recevoir l'ordre d’abandonner le 

blocus , et de combiner ses' mouvemens avec 
< « 

ceux de la division de Mêlas , pour arrêter les 
progrès de Bonaparte , lorsqu'on lui portait 
les propositions de Massena. Sa position ne lui 
pernieltait pas d’être difficile. II consentit à ce 
que l’armée française , sortant de Gênes avec 
armes et bagages , pût se réunir sur-le-champ 
à celle du général Suchet , à la seule con- 
dition queMes Autnehiens prisonniers dans 
Gênes , seraient remis en liberté. Massena de 
son côté V jaloux, de hâter le moment où les 
infortunés habitans de Gênes recevraient des 
subsistauces , sans lesquelles Us allaient lou& 
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etre moissonnés par la famine , remplit sur- 
le-champ lès coadrtibas de la eapiuilatlsoH. . 

Cet événement devait, inûiicr sur les op^T 
rations de l’armée de Bbnapartal Elle avait 
traversé le Pô depuis le; 6.ju8q»J^tt lo juiot 
Le premier consul , avant de so readce litiir 
meme à la droite du fleuve , avait puElié celle 
proclamation : « Soldats, la plus grande partie 
du territoire du peuple ligurien était envahie , 
la république cisalpine anéantie, deveuoit le 
Jouet du régime féodal. Un de nos départemeus 
était envahi. La consternation se répandait sur 
le midi de Id^France. 

» Soldats , vous marchez , et déjà le terri- 
toire français est délivré, la joie et l’espérance 
succèdent dans votre patrie à la crainte et à 
la consternation. Vous êtes dans la capitale 
de la répul>lique cisalpine , l’ennemi épou- 
vanté n’aspire plus qu’à regagner ses froutières. 
Vous lui avez enlevé ses hôpitaux, ses ma- 
gasins , ses parcs de réserve. Le premier acte 
de la campagne est terminé , des millions 
d'hommes vous adressent leurs remercîmens. 

» Mais , aura -t- on donc impunément violé 
le territoire français ? Laisserez - vous retour- 
ner en Allemagne l’armée qui porta l’alarme 
dans vos familles? Vous courez aux armes. 
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Eh bien ! marchoDs à sa rencontre , opposons- 
nous à sa retraite. Arrachons-lui les lauriers 
dont elle s’est parée. Apprenons au monde’ 
qu’une fatale malédiction tombe sur les in- 
sensés qui osent insultei* le territoire de la 
grande nation. Le résultat de nos efforts sera 
gloire sans nuage, et paix solide. » 


FIN n.U VIN CT- SI XI EM E' FI V H E. • 
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LIVRE VINGT-SEPTIÈME. 

* 

CHAPITRE PREMIER. 

Bataille de Marengo. 

L’armée française, instruite de la capitu- 
lation de Gènes , ne devait plus s’éloigner du 
Pô. Malgré le grand nombre de prisonniers 
faits par Bonaparte à la gauche du fleuve , les 
Autrichiens étaient encore au nombre do 
quatre-vingt mille dans l’Italie antérieure; 
mais il ne leur était* pas aisé de se réunir en 
un seul corps. La moitié de cette armée oc- 
cupait la ville de Gênes et ses environs; l’aiitre 
se trouvait dans le comté de Tende vers les 
sources du Tanaro. Les hauteurs et l’étendue 
des montagnes qui couvrent la Ligurie occi- 
dentale , et au milieu desquelles coulent, dans 
des vallées très -profondes et très-étroites , le 
Belbo , les deux Bcfnnlda , l’Erro , l’Orba 
l’Emma , et plusieurs autres torrens sans eau 
durant l’été et l’automne , mais qu’il est très- 
dlfliclle de franchir lorsque le soleil d’avril et 
de mai fond les neiges des Appennins, for- 
çaient le baron de Mêlas à prendre un long 
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détour le long du Tanaro , pour se réunir à la 
division de Oit , sous les murs d’Alexandrie. 

Mêlas attrait [m passer le Pô entre Valenza 
et Vcrue : il eût transporté le théâtre de la' 
guerre dans le Milanais. Par cette contre- 
mardie, non-seidement il perdait ses com- 
munications avec l’escadre anglaise , milis il 
wbaudonoait les forteresses deConi, de Ceva , 
de Torlone , d'Alexandrie et même de Turin , 
<jii;il lui eût été impossilde d’approvisionner. 
D’ailleurs, la division du général Ottse serait 
trouvé liîtercoptée. Mêlas c’avait donc d’autre „ 
parti à prendre que de réunir toutes ses forces 
poitt combattre les Français dans les superbes 
plaines qui s’étendent entre Alexandrie et Tor- 
tonie , et où la ‘supériorité de sa cavalerie lui 
promettait du succès. 

Pour empêcher la jonction des divisions de 
Mêlas et de Ou , Bonaparte marchait rapide- 
ment sur la Boi-mida , en traversant le Tidonne, 
la Versa , la Vera , la Corpa , la Stafara , la 
Çurona , la Scrivia , et ‘enfin la Bormida. En 
réussissant dans ce projet, il se fût fortifié entre 
le Tanaro et les montagnes. Placé dans le’ mi- 
lieu , il pouvait attaquer à son gré la division 
qui venait de Gênes par Gàvi, par Novi , ou 
Celle qui venait de Nice par Ormea , par Asiiy 
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et les détruire l’une aprè? l’autre. Il renou- 
velait la superbe opération qui lui avait réussi 
à Castiglione contre le maréchal de Wurniser. 

Ou , pour prévenir ce fatal événement , 
avait réuni son armée, par des marclies for- 
cées , entre la Bormida et la Scrivia. Il se por- 
tait en avant , et retardait , autant qu’il était en 
lui , la marche des Français. C’étaieqt tous les 
jours de nouveaux combats , dont le plus re- 
marquable fut livré , le 9 juin , entre Broni et 
Voghera. Le baron de Oit reculait peu à peu, 
en s’arrêtant à tous les postes susceptibles de 
défense : il campait , le 1 s , dans la plaine de 
San-Giulio, entre la Scrivia et la Bormida. 
I.es Français passèrent la Scrivia, le iZ. Les 
géncr.aux Lanues , V ictor et Murat, formant 
l’avant-garde , attaquent vivement les Autri- 
chiens. Ils font la plus forte résistance, et se 
retirent à l’entrée de la nuit , à la gauche de 
la Bormida. , j 

' Les Français faisaient leurs dispositions 
pour passer cette rivière ; niais alors l’armée 
autrichienne était coiiiplélem’ent rounie. Le 
baron de Mêlas se disposait à courir les 
chances d’une bataille générale. Les Au- 
trichiens franchissent la Bormida sur deux 
ponts : ils fortnent leurs colonues , le i4 juin 
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au lever du soleil , et marcbent en bataille 
sur l’armée française. Les divisions comman- 
dées par Victor formaient le centre et 
la gauche , adossée à la Bormida ; Lanues te- 
nait la droite. Les deux ailes étalent soutenues 
par la cavalerie , commandée par Murat. La 
bataille cotnmenca à sept heures du matin. Les 
Autrichiens débouchaient dans la plaine par 
trois colonnes : celle de la droite remontait 
la Bormida ; le centre se portait par la grande 
route sur le village de Marengo ; la gauche 
s’étendait du côté de Castel - Ceriolo. 

Berthier ne perdait pas un moment pour 
faire avancer le centre et l’arrière-garde, de 
l’armée. Le premier consul s’était porté sur 
le champ de bataille, où l’on combattait de 
part et d’autre avec un égal acharnement. Le 
front des Autrichiens était couvert par cent 
bouches de feu j leur supériorité numérique, 
surtout daus la cavalerie, était considérable : 
cependant , ils n’avalent fait aucun progrès 
après six heures' de combat. Un feu violent 
régnait sur toute la ligne, et des charges auda- 
cieuses se renouvelaient fréquemmeut. 

A une heure après midi, les Autrichien» 
parvlnreut à s’emparer du village de Marengo. 
Quelques soldats français, manquant de car- 
touches , 
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touches , abandonoaient en désordre le front " 
de rallafjue. Le général Victor crut devoir 
ordonner un< mouvement rétrograde ver» la 
réserye. Cette évolution entraîna bientôt le 
corps eon^undé par le général liannes. Le$ 
Autrichiens se croyaient assurés <le la victoire. 
Une cavalerie nombreuse, soutenue de plu- 
sieurs escadrons d’artillerie légère , débordait 
la droite , et* menaçait de tourner l’armée 
franctuse. 

Les grenadiers de la garde consulaire s’a* 
vancent pour soutenir la drente : ils marchent 
et repousseut, sans perdre un pouce de terrain) 
trois attaques successives de la gauedte des 
Autrichiens; rien ne peut ébranler cette brave 
colonne, ; Ies grena'dlers se serrent, et ma- 
nœuvrent avec le même sang-froid ^ue s’ils 
avaient fait un simple exercice. Un rang éclairci 
est rempli par d’antres braves. Cette immobi- 
lité en impose à l’ennemi. Cependant , deux 
demi-brigades avaient été dirlg(«es par le gé* 
néral Berthier sur le village de Castel-Ceriolo, 
avec ordre de charger les bataillons qui sou- 
tenaient dans ce poste la cavalerie autridiiennek 
Ce corps traverse la ‘ plaine et s’empare de 
Castel -Ceriolo , mais le centre et la gauche 
«ontiuuaot de reculer , sans cependant quitter 
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ses rangs, la droite lut obligée de suivre 1« 
même mouvement. . 

I Les Français s'arrêtent dans la plaine de 
San-Giulio , «ù la réserve , commandée par le 
général Desaix , s’était formée sur t^eux lignes 
flanquées à droite par douze pièces d’artillerie, 
commandées pur le général Marmont , et sou- 
tenue à gauche par un corps de cavalerie aux 
Ordres du général Kellermann. ' 

Il éliût quatre heures après midi : De^x , 
à la tête de la réserve , s’élance avec impétuo- 
sité au milieu des bataillons ennemis , qui 
poussaient des cris de victoire. A la vue de 
ce mouvement, le reste de l’armée se forme 
en bataille. Le premier consul , exposé ax 
feu le plus vif ,1a passe eh revue et parcohrt 
les rangs. Chaque soldat se place à son poste. 
Le général Desaix, dont la <£>vlsiou seule 'sou- 
tenait alors tout l’effort des Autrichiens, est 
frappé d’un coup mortel ; la mort de cet offi- 
cier enflamme d’une nouvelle ardeur ses in- 
trépides compagnons : la première ligne au- 
trichienne est enfoncée. 5 elle se replie sur la 
gronde , et toutes deui exécutent une charge 
à la baïonnette } mais toute l’armée française 
volait alors au ' secours ^de la réservel Une 
division autrichienne de. six mille grenadiers 
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est coiypée et faite prisonnière; le reste se 

retire , abandonnant vingt - cinq pièt;es de 
canon. ■ ^ 

Une troisième ligne autrichienne se pré- 
sentait pour rétablir le combat. Le général 
Lannes et les grenadiers de la garde cpnsu- 
• laire marchent contre cette ligne : ils sont 
soutenus par la cavalerie et l’artillerie légère. 

^ La ligne autrichienne est rompue ; la conster- 
nation et l’épouvante se mettent dans tous les 
rangs ; chacun fuit vers les ponts de la Bor- 
mida , cavalerie , infanterie , artillerie. L’ar- 
rière-garde qui pour protéger, la retraite du 
reste de l’armée , se battait encore une heure 
après le Soleil couché , fut taillée en pièces. 

Jamais victoire ne fut disputée avec plus d’a- 
charnement. 'Autrichiens , Français et Italiens 
admiraient respectivement la bravoure de leurs 
ennemis. Les deux armées s’étaient trouvées 
engagées , durant treize heures , à la portée de 
. la mousqûelerle; Les Autrichiens perdirent 
quinze mille hommes, parmi lesquels se trou- 
vaient sept mille prisonniers. Ils n’en firent 
presque ■ point sur les Français. Le compte 
rendu par- le chef de l’état-major de l’armée 
française portait la perte de cette armée à cinq- 
mille hommes tués ou blessés., ’ - ^ 

T a 
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CHAPITRE II. 

Suites de U- bataille de Marengo. 

» 

D ANS les batailles , . c'est moins la perte 
réelle Ante par les ai^nées^ que l’opimoa du 
succès , qui décide dçs .opérations ultérieures, 
Eç nom de i>ataiUe perdue en impose aux vain- 
cus et les décourage le sojldat battu craint 
.de l’être encore ; il est presque impossible à 
rm général d’arrêter cette loQuence morale. 

. Mêlas j après la bataille de Marengo « 
dbposait d’une armée égale à celle de 
Bonaparte : sa perte la plus cojisidérable était 
celle de son arlUlerie, qu’il ne pouvait plus 
remplacer. Cependant , sa position était extrê- 
mement alarmante. Resserré dans des mon- 
t^ucs entre la Boimida et le Taoaro , il lui 
q^t presque impossible de fournir des sub- 
sbtances à ses soldats* ■ grande route d’A- 

lemudrie à Gênes , .par Novi > par Gavi , par 
la Boçclietta se trouvait au pouvoû' des Fran- 
çais. 11; ne pou](rait (Communiquer avec cette 
place, que par des cbemtns presque imprati-, 
cables 3 il était absolvw?At séparé de, la Tos- 
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cane et des provinces' vénitiennes sujettes à 
l’empereur. Le moindre échec l’eût réduit à 
poser les armes devant une armée que sa 
position mettait en état de recevoir des secours 
de. toute espèce. < 

Cédant à la nécessité, il offre à Bomparté 
de lui remettre les forteresses de Gènes, de 
Savonne, de Coni, de Ceva, de Turin , de 
Tortone , d’Alexandrie , de Milan , do Pizâ- 
ghitone , d’Arona et d’Urhin; toute la Ligurie, 
tout le Piémont, toute h» Cisalpine , à l’excep- 
tion des villes de Peschiera , de Mantoue, do 
Borgo -Porté , de Ferrare et d’Ancône, a con- 
dition que l’armée autrichienne aurait la liberté 
de traverser les cantonnemens français, pour 
se retirer derrière la ligne du Mincie. Cette 
convention fox signée dans Alexandrie {vn* les 
généraux Bertliier et Mêla» , le k^ndemaiu de ' 
la bataille de Marengo. • 

On convint pour l’exécution paisible des 
articles renfermés dans ki convention tf Alexan* 
drie , d’nne suspension d’armes jusqu’au re-* 
tour d'un courrier envoyéà Vienne par Melas,^ 
pour prévenir le conseil imperûd de l’événe- 
ment qui le forçait d’abandonner la rive droite 
du Pô. La ville de Gènes fut remise au générai 
Suchet par le général prince d’Hohonzollero 
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-r- le 34 juin , le dix - neuvième jour depuis quC' 

/ les Autrichiens s’en étaient rendijsiy maîtres. 
L’amiral Keith prétendant , après le traité 
d’Alexandrie,, comme il avait prétendu après 
le traité d’Egypte ,que les actes faits par les 
alliés de l’Angleterre n’étaient pas obligatoires 
* pour elle, enleva les objets propres à la ma- - » 
rine renfermés dans les magasins. 11 est même 
probable qu’il eût gardé la ville de Gênes , 
malgré la capitulation , s’il n’eût craint qu’en 
punition de ce manque de foi , le consul fran- 
çais ne retînt prisonnière la troisième division 
de l’armée de Mêlas , qui ne devait quitter les 
bords de la Bormida que du au 24 juin, et 
dans laquelle se trouvait la plus grande par- 
tie des. effets militaires. 

11 est peu de batailles comparables à celle 
' de.Marengo par l’importance de ses résultats. 
Bonaparte se trouvait maître de l’Italie anté- 
rieure , et de tous les passages des Alpes con- 
duisant d’Italie en France ; le baron de Mêlas , 
de son côté , cessant d’être tenu en échec par 
les Français , recouvrait sa communication 
avec l’Allemagne. L’armistice lui conservait 
le grand duché de Toscane et le port de Li- 
voui'ne , sans la possession duquel il était dif- 
ficile à la floue anglaise de croiser long-tempa 
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sur la côte orageuse de Gênes. Le général de 
Mêlas s’élait encore réservé , à la droite du Pô,* 
la forteresse deFerrarej'elle devenait sou point 
de communication entre la Vénétie et la 
Toscane. • * 

La position réciproque des armées favorisait 
également la conclusiotn de la paix , ou l’arri-r 
vée des secours 'dont les armées avaient besoin 
si les hostilités recommençaient. Mais daoe 
cette supposition, les Français avaient de 
grands avantages sur les Allemands en Italie.- 
Lès possessions des premiers formaient une. 
masse capable, de se soutenir par sa seule gra-* 
vité ; les seconds , au contraire , ne possédant 
à la droite du Pô , que la seule ville de Fer- 
rare , il était facile de couper leur communi- 
cation avec la Toscane , elle tombait presque 
sans résistance au pouvoir de Bonaparte. L’.-tr- 
mée impériale se voyait resserrée entre la mer, 
le Pô , le Mincio , le lac de Garda et les Alpes 
allemandes. Dans cette situation des choses , 
on devait se flatter que le ^traité d’Alexandrie 
conduirait à une heureuse réconciliation -entre , 

t 

la France et la Germanie. 
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CHAPITRE III. 

Suite de la campagne dAllemagne^ 

•' 1^ Armistice publié dans cet empire. 

• 

Iv«s «ilccès des Français en AHetnagne aug- 
ttentaient encore ces esp<*rances. Le général 
Morean , poûr éloigner le général Ri*ay de la 
ville d’Ulm , avait ordonné au géiitéral Lé> 
«tourbe de marcher veri les bords diï Lech. 
I>es Français s’étaient rendns maîtres «LAngs- 
r- bourg et menaçaient Munich ; cependant , le 
baron de Kray n’abandonnait pas son camp 
- tous les murs de Ulm. Moreau se décide à 
passer Kii ^ même à la gaiiche du Danube , 
entre Uhn et Donavert. Il attaqne la Ævision 
de Starray le ig fnio , et la disperse. Cette 
bataille fut dontrée dans ces mêmes plaines de 
Hochsteo on de Êleinhein , oh le maréehaî de 
Tallard avait été défait par le ptipce Eugène 
de Savoie, en 1704. 

Kray fut obligé d’abandonner Ubn à ses 
propres fbrces , pour se réunir à l’aile droite 
de son armée dans la Franconie. Sa nouvelle 
position rendait «es oomntunications très-dif. 
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£cUes avec sou armée : elle livrak atci Français 
une partie db cercle de FraMConk H celui du 
Bas - Rhin, depuis la Souabe jusqu’à la Hgne’ 
de neutrulité du nord de l’Allemagne , pro- 
tégée par le roi de Prusse. 

Tous les corps impériaux , placés dans la 
Bavière à la droite du Danube , se retiraient 
derrièi'e l’Iser , et bientôt derrière Flnn. Les 
Français occupaient pi’ésqne toute la Bavière ; 
leur quartier - général était dans Munich le 5 
juillet. Les A-atrichiens abandonnaient les Gri- 
sons pour se concentrer entre Flnn le Tirol 
et les états dltalie qui leur restaient par la 
convention d’Alexata^de. 

Dans cette position , l’am^tieé provisoire , 
convenu pour ritaüe f fef étendu aux àrtnées 
d’AUemagne. On- convint qne‘ les Français ne 
iranchiraient pas la rivière d’iser ; qtte les Im- 
péiiant se rcnirc^afient à la drohe de l’Ion , 
depuis le» sources de cette rivière jusqu’à Pas- 
sau , et que les pays ntüés entre Flnn , Fïser 
et le Danube seraient neutres pendant la durée 
de la suspension d’armes Mgnée dans Munich 
le 1 4 juzllef, 

Bonaparte était revenu en France avec Ber- 
thier j il arriva à Paris lé 2 juillet. 11 en était 
parti le 6 tuai. $on étonnante expédition d’Ita- 
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lie , environnée d’obstacles de tout genre 
avait été connnencée et terminée dans l’espace 
de deux mois. . ■ < ' 


CHAPITRE TV. 


Position respective des armées durant 
-.y • l'armistice. 

On ne pouvait jeter les yeux sur la position 
des armées respectives, et se persuader que le' 
cabinet autrichien voulût recommencer les - 
hostilités. 11 était difficile que le, général de 
Kray défendit en meme , temps les bords du ^ 
Danube et les montagnes du 'Pirol. En portant > . 
ses principales forces sur le Danube , pour 
couvrir ses magasins et maintenir ses commu>. 
nicaüons avec la division commandée par le .. 
général comte de Klenau , il découvrait le 
Tirol. Moreau pouvait détacher une, forte, 
colonne vers Rleffstein , el pénétrer dans . le , 
Tirol , en remontant la gauche de llnn jus- 
qu’à Inspruck , tandis qu’une autre colonne 
s’y porterait des^ Grisons par Martinsbruçk. 
Ce qui devait forcer le corps d’armée du Tirol 
de se replier dans la Carintlüe. i : 
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Si le baron de. Rray portait ses principales “ 
forces vers le Tirol et le pays de Sîdzbourg, 
pour coiv>erver ses communications avec l’ita- 
bé , il s’exposait à la perte de ses magasins 
dans Paàsau et dans Lintz. Les deux rives du 
Danube restaient en proie aux excursions des 
Français jusqu’aux portes de Vienne. L’armée 
impériale pouvait être enfennee dans les gorges 
des montagnes , sans vivres et sans communi- 
cation directe avec la capitale de l’Empire. Les 
Autrichiens , qui formaient un demi-cercle au- 
tour des Français , de Stadtanliof à Passau , de 
Passau à firarxnau j de Braunau reinontantllnn- 
jusqu’à Kleffstein^se prolongeaient sur la fron- 
tière septentrionale du Tirol jusqu’à LEn-. 
gaden -, 'ils présentaient l’aspect d'une armée - 
après la perte, d’une bataille, où son centre' 
'aurait été enfoncé et séparé de ses ailes. Mo-> 
reause trouvait en position de se rendre maître, 
de toute la partie occidentale du Tirol jusqu’à 
Inspruck , Saint-Meran et Bolzen , et dé faci- 
liter au général Moncey , cantonné ' dans la 
V’^alteline , l’entrée du Tirol italien et de l'évé- 
ché de Trente. Dès lors, il devenait di(Ticile> 
que le général de Mêlas se maintînt dans sa> 
position sur le Mincio , ou même sur l’Adige.. 
Il ne lui restau d’autre, parti à prendre que de 
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précipiter $9 retraite par le Frioul dans la Ca- 
riathie,' ouvrant ainsi à l’armée française d’Ita- 
lie toutes les provinces véniüeDDes de terre 
ferme. 


CHAPITRE V. 

' 

■ Situation politique de la maison 
d Autriche. 

( 

' E système de la maison d’Autriche avafit 
toujours été de dominer en Italie. Les des- 
cendans de Rodolphe de Habsbourg ne reve- 
naient jamais sur leürs pas que par impuis- 
sance » lorsqu’ils avaient formé «ne prétention. 
Constans dans leurs maximeâ , ils ajournaient 
quelquefois leurs projets ambitieux , mais ils 
n’y renonçaient pas. Les princes de cette mai- 
son avaient fait consacrer Comme principe ^ 
par les pnblieistès allemands, la suzeraineté 
_ du chef de l’Empire'snr l’Italie. Joseph II , en 
parlant de tons les princes italiei» , n’adtnettait 
de leur part d’autre détiOimnation que celle 
de vassal. Ses prétentions , toujours exis- 
tantes , ne demandaient pour se développer 
qu’une occasion favorable. La maison d’Au- 
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triche possédait le Milanais et la Toscane ; le 
mariage de l’archiduc Ferdinand avec l’héri- 
tière de la maison d’Ëste lui promettait les 
duchés de Modène , de Reggio , et la princi- 
pauté de Massa -Carara. L’empereur reven- 
diquait le duché de Ferrare , en qualité d’hé- 
ritier de Maximilien , et les états de Coma- 
chio et de la Polestoe vénitienne , comme une 
dépendance du duché de ferrare. Le Bressan , 
Je Bergaïuasque et les bailliages. italiens , cé- 
dés aux Suisses , avaient fait partie du Mila- 
lais : à ce tiu'e , la cour de Vienne en réclamait 
le domaine suprême. ' 

Cette cour se créait des di'ohs en Italie-, 
les uns de son chef, les autres par ses alliances, 
tes derniers comme rénnissant la puissance cle 
Ciiarlemagne. D’après cette prétention , l’au- 
thenticité du titre , celle de la possession , la 
garantie des traités et du drok des gens , tout 
cédait « l’aniversaiité de la puissance impé<- 
riale. Comme suserain de la Ligurie entière , 
on ressnscitiût les anciennes prétentions des 
Génois sur Parme , sur Piaisaoce , et 'même 
siu* l’île de Corse. On voulait rentrer dans 
les cessions faites p.'o* les traités avec la maison 
de Savoie , dans le Tortonèse, le JVovarais 
l’Alexandrin. On alléguait des titres sur l'uni- 
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veisaliK* des états de l’Eglise, et même sur lo 
royaume de Naples. ^ 

La maison d’Autriche ne pouvait ou])lier 
que la France était la protectrice naturelle de ^ 
l’indépendance de l’Italie , et 'qu elle ferait les 
.derniers elTorts pour empêcher cette liclle 
contrée de tomber sous le sceptre autrichien. 
Le traité de "Versailles de inSG fut pour elle 
nu moyen d’arrêter les efforts de la France. 
jVIarie - Thérèse gouverna le conseil de Ver- 
.saîlles presque aussi arhitrairement que celui 
•de Viennej profitant des fautes dans lesquelles 
elle avait entraîné le gouvernement français, 
sa puissance s’augmentait avec rapidité. 

La Pologne est démembrée , Joseph IT en 
Obtient sa double part. En 17 '•2, l’empereuT 
s’empare sur -la Turquie de la Buchovine , 
comme d’uue dépendance de la Transllvanie, 
et peu après les Turcs sont forcés à consacrer 
œtte spoliation par la convention de 1777. 
Bientôt il forme des projets sur la Bosnie ; à 
ceux-là succèdent ses vues sur la Valachle 
et sur la Moldavie , en faveur desquelles il 
ose demander l’assentiment de la cour de 
France , 'qui le l'efuse; mais scs desseins ne 
sont qu’ajournés. ' 1 - 

. Eb 1778 , après la mort de l’électeur pa-" 
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’ latin Maximilien, la Bavière est envahie ; la ' 
cour de Vienne veut forcer le nouvel électeur 
à faire l’échange des anciens domaines de sa 
maison çontre les Pays-Bas. L’opposition dû 
roi de Prusse arrêta cette spoliation. La cour 
de Vienne craignant que les Pays-Bas ne tom* 
Lassent un jour au pouvoir de la France, les 
avait offert à l’infant don Philippe , en échange 
de rétablissement qui devait lui être fait en 
Italie. Joseph II n’ayant pu forcer l’électeur 
de -Bavière à quitter Munich pour établir sa 
cour dans Bruxelles', détruisit toutes les for- 
teresses de la Flamdre et du Brabant , à l’ex-* 
ception de celle de Luxembourg. Il" ne 'pré- 
j voyait pas que le désir d’acquérir ces belles 
provinces engagerait un jour la .France à les 
payer par des - compensations ■ qu’il désirait, 
tuais qu’il n’espérait' pas d’obtenir. - 

Joseph II offrait en 1786, aux Vénitiens 
le duché de'Mantoue en échange de l’Istrie 
vénitienne , et; de quelques portions de' la 
Dalmatie. Les rivages de l’Adriatique sont 
tme possession infiniment précieuse pour une 
puissance qui veut devenir commerçante. 
Assurée de la condescendance de la cour de 
yersailles , elle pouvait se flatter de l’envahir 
bientôt sous des prétextes cpti' ne manquent 
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« 

~ jamais aux ambitieux , lQ^sq^e ïa révolution ' 
de b rance , en brisant les liens qui attachaient 
cet. empire au char de l’Autriche, lui rendit 
en Europe la préponde'raaoe donj il était 
décbu- 

Cepeudaut le nouveau régime français, en 
anéantissant pai' le fait les tr^ailés subsistans 
entre les çoui;s de V^saUles et de Vienne , 
parut d’sbord seryir utilement les projets 
éveutuels de la maison d’Aittricbe ; mais les 
succès d? ^opaparte ft'ent évanouir ces vaines 
espérances. L’empereur devdk .craindre d’étre 
relégué poiur long-temps au nord des Alpes , i 
lors. les évéoemeus qui amenèrent le traité 
de Campo-Formio. L’avantage qu’il tcouvait 
dans ce uaiié <^it si immense, qu’on avait; 
paru renoncer aux règles ordinaires de If 
politique, en reprenant des hostilités . qiù 
lui présentait, peu d’agrandissemeut en pers- 
pective et qui pouvaient le dépouiller d’un 
superbe territoire , dont la possession for^ 
tihait en meme temps ses domaines d’Alle* 
magne, elle mettait ep mesure de dominer 
un jour en Italie. ~ 

Cette reprise d’hostilités avait eu pour la 
•cour de Vieuue les suites les plus fâcheuses; 
«lies devaient donc la décider à terminef 

promptement 
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promptement la guerre. D’un côté , les insur- 
rections qui se succédaient dans le royaume 
des Deux - Slciles , pouvaient changer la face 
de tous les gcuvernemens d’Italie; de l’autre, 
la paix .que la France venait de signer avec 
la régence d’Alger, lui procurait des moyens 
d’approvisionner les ports de la Ligurie. La 
république cisalpine ressuscitée , lev.alt une 
anuée nombreuse à laquelle se réunissaient 
l^s milices du Piémont et de la Ligurie. Le^ 
Français, fortifiés par ces secours, devaient 
s’emparer presque sans réslstimce du grand 
duché de 'Foscane , qui offrait toutes les res'^ 
sources pour payer et nourrir l’armée, et les 
moyens d’éloigner les Anglais des côtes , ea 
occ\ipant le port de Livourne. 

s Si les Autrichiens étalent contraints de se 
retirer dans les Alpes allemandes , ou devait 
s’attendre que les Vénitiens, accoutumés au 
régime républicain, preudralentles armes pour 
aider les Français à fermer aux Alleniauds les 
portes de l’Italie. La forteresse de Mantoue , 
abandonnée à elle-méme , et sans espoir d’être 
secourue , ne devait faire qu’une vaine résis- 
taiîce. La cemtinuation de la guerre pouvait 
non- seulement enlever à la maison d’Au- 
tfiebe toutes ses possessions ea Italie , mai^. 

IX. T 
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. il n’était pas hors de TraisQ^lblance que les 
suites de cette cotaibinaison ne conduisissent 
les difterens états de la péninsule à se réunir 
pour ne former qu’une république fédérative. 

, Pour •écî«rter ces funestes présages , les 
Anglais oR'ruient un subside de cinquante 
millions de francs. Us promettaient même de 
conduire à Livourne , et dans la Toscane , 
ube armée anglaise de trente ou trente-cinq 
,mllle combattaus. Agités par une politique 
sanguinaire, ces insulaires remuant tous les 
cabinets, armant toutes les passions, achetant 
toutes les consciences, ennemis secrets des 
puissances mêmes auxquelles ils semblaient 
unis , payaient le sang des hommes avec l’or 
envah* par l’étendue de leur commerce. Le 
ministre qui délayait inconsidérément ces le- 
vains dangereux , plaçant le continent et son 
pays même , dans la situation la plus périU 
leusc , ne doit pas s’enivrer des vapeurs de 
l’orgueil. Pitt ne dut qu’au hasard et aux cirw 
constances , le vain appareil de grandeur dont 
il paraît environné. 

Vous avez satisfait pleinement vos fureurs, 
(ils de Chatum , la niaise Europe , soulevée 

- par vous, chancelait sur "ses fondemens. Plu- 
sieurs millions, d’hommes sont tombés sous le 
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fer tneurtiier : les idées d’indépebdaoce et 
d’anarcliie , fermentant dans toutes les tètfes 
de Gibraltar , au bord du Dniester , volca- 
nlsaient toutes les nations ; l’Allemagne , la 
Hollande , l’Italie , et l’Espagne , ont été ra-^ 
Vagées. Les feux de l'insurrection après avoir 
dévoré les Pays-Bas, l’IIelvétie , l’Irlande, 
la Catalogne , s’étendirent au royaume de 
IVaples , et menaçaient Iji Hongrie. Que vous 
*soyiez le cflmluel auteur , ou la cause inno- 
cente de ces vastes bouleversemens , quelle 
imprudence à vous d’employer les trésors de 
votre patrie à la destruction de l’Europe ! 
Quelle ridicule prétention de croire que vous 
pouvez Sans danger soulever TUnivers pour 
l’asservir ensuite , et comme le dieu des tem- 
pêtes, appaiser ou conduire un Océan orageux ! 

Si Pitt parut un géant , c’est qu’il n’avait en 
tête que d’imbéciles pygmées; mais que du 
sein de la France il s’élève un Homme qui' 
sache profiter des grands moyens donnes par 
la révolution à cet empire , bientôt l’Angle- 
terre;regrettera de n’avoir pas tenu uné con- 
duite qui lui aurait garanti la tranquillité au 
V milieu des convulsions de l’Europe , qui aurait 
conservé ses forces intactes, ses ressources 
abondantes. 
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Cet homme extraordinaire a paru enPrance. 
' A sa voix puissante les haines qui sapaient 
■ les fondemcns de la révolution française , 
s'éteigueut insensiblement, la confiance renaît 
dans tous les cœurs , l’espoir consolateur d’un 
avenir heureux calme les douleurs les plus 
violentes , et p’ésago leur guérison. La France 
emploie toute sa force, et sent toute sa dignité. 
Je n’ai pas besoin de nommer ce génie tuté- 
laire ; son nom est dans toutes les bouches, 
il. remplit le monde entier. 

Bonaparte proposait la paix au cabinet de 
Vienne. Ses offres portaient un caractère d« 
franchise d’autant plus frappant, que les An- 
glais affectaient alors cet esprit de domination 
et de Suprématie dont ib attribuaient la 
pensée à la république française, pour ex- 
citer contre elle la jalousie de l’Europe. Sur 
l’Océan, les Anglais visitaient tous les v.ilsscaux 
neutres qui commerçaient avec la France , et 
arrêtaient ceux qui refusaient de se soitmetrç 
à celte humiliante vexation. Sur la Méditer- 
ranée , l’amiral Albercrombie s’était rendu à 
la tête de sept à huit mille hommes dans la 
rade de Livourne , sur la flotte de l’amiral 
Koitli , et prétendait malgié rarmlsllce , s’em- 
parer de ce port , de la même manière que 
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ramiral Hood s’ct-»t emparé de Toulon en 
1795. Les Anglais restèrent plusieurs jours 
en rade , d’où cjuekjnes officiers seulement 
descendirent à terre. Mais le commandant de 
Livourne refusa de recevoir l’escadre de Keith 
dans le port, pour ne pas donner aux Fran- 
çais , maîtres de la ville de Cucqîics , l’oc- 
casion de se porter sur Livourne par terre , 
pour combattre les Anglais , à l’é^gard des- 
quels ils n’existait aucune suspension d’armes. 


CHAPITRE VI. 

' Nouveau gouvernement introduit dans te 
Piémont J dans la Ligurie , et dans 
IHelvétie. 

J’ai parlé du rétablissement de la répu- 
blique cisalp/ine et du nouveau mode d’ad- 
ministration qui s’y introduisait. Une assem- 
blée nationale , sous le nom de consulta * 
présidée par un ministre plénipotentiaire fran- 
çais , était chargée du pouvoir législatif. Le 
même ordre de choses s’introduisait dans le 
Piémont. A l’égard' de la républigue ligu- 
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rienne , ayaat substitué un gouvernement 
consulaire à son directoire , peu de temps 
après la révolution du i8 brumaire , il ne 
fut introduit d’autre changement dans son 
administration que l’envoi d’un ministre plé-* 
nipotentiaire chargé des relations entre le 
gouvernetnenê français et le gouvernement 
ligTirien. Ces ministres remplissaient à Milan , 
à Turin, à Gènes, à peu près les mêmes 
fonctions attribuées par le conseil de Vienne , 
à un agent diplomatique eutretenû avant l’en- 
trée des Français en Italie , auprès du gou» 
vemeur-géuéral du Milanais, 

De nouvelles innovations dans le gouverne- 
ment agitaient aussi l’Helvéticv I>es uns pré- 
tendaient qu’eu vertu d’un accord secret entre 
le premier consul de France et l’empereur des 
Komains , l’Helvétie , déclarée neutre , aurait 
le droit de se gouverner à sa fantaisie , sans 
égard à l’administration intro^luite depuis que 
les Français etles Autriehiens, mailres du pays 
.par la force des armes forçaient les Suisses à 
se façonner aux institutions sociales qui eonve- 
naient aux intérêts des vainqueurs Les deux 
• conseils helvétiques furent supprimés , le rj 
août , de la même manière que les deux con- 
seils français l’avaient été le i o novembre 1 79g. 
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A leur place furent substitués un corps légis- 
latif de quarante-trois membres , et une com- 
mission exécutive de sept magistrats suprêmes. 
Quelques vaines protestations accompagnèrent 
ce mouvement ; il fut résolu de ne s’occuper 
d’uno nouvelle constitution qu’à la paix. 


CHAPITRE VII. 

Nouvelle suspension d’armes en Italie et 
en, Allemagne. — Manœuvres des 
Anglais pour empêcher la Conclusion 
de la paix. 

Lx terme de l’armistice conclu dans Munich, 
par le général Moreau , était expiré. Cepen-’ 
dant les hostilités ne recommençaient pas.' 
Une nouvelle suspension d’armes fut signée 
à Hohenlinden , le 20 septembre , entre le 
général Moreau et le comte de Lehrback ; 
cet armistice devait durer 45 jours. L’em- 
pereur, pour donnerai! gouvernement fran- 
çais un gage de son intention de faire la paix 
consentait à ce que les places de Philisbourg, 
d’Ulm et d’Ingolstadt , enclavées dans la ligne 
de démarcation accordée aux Français par le 
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traité du i 3 juillet, fussent remises à la dis- 
position du général Moreau. Cette suspension 
d’armes s’étendit en Italie , en vertu d’une 
convention signée , le 39 septembre , entre 
le général prince d’Hohenzollern et le général 
Marmont. 

Il avait été convenu que des conf^ences 
pour la paix seraient tenues dans Lunéville. 

Le comte de Saint - Julien était venu à Paris 
pour proposer , de la part dé l’empereur , les 
premières bases de la pacification générale. 
Les obstacles de cette œuvre salutaire ne ve- 
naient pas de Vienne , mais de Londres. Le 
ministère anglais , après avoir prodigué l’or 
pour opérer le démembrement de la France i 
ne voyait arriver qu’avec les plus noires in- 
quiétudes l’instant où l’empire français , sor- 
tant victorieux de la crise la plus étonnante , 
donnerait la loi aux puissances confédérées 
contre lui. * , , 

De toutes Içs conquêtes qui allaient être ’ 
-'assurées à la république française, celle de la 
vBelgique Intéressait surtout le cabinet briian- 
nique. Cette réunion pouvait avoir de si fâ- 
cheuses conséquences , que tout 1 sacrifice lui 
eût paru léger pour l’empêcher , ou du moiusi ; 
pour l’éloigner. . , 
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- On observait à la cour de Vienne que la 
Belgique , par son voisinage de la Grande- 
Bretagne , était la seule province où les ar- 
mées anglaises pussent commodément débar- 
quer avec l’attirail nécessaire , pour se porter 
, dans les endroits où le service de l’empereur 
pouvait le requérir. 11 ne s’agissait , ajonuiit- 
on , pour conserver ce superbe pays , que 
d’introduire la cour de Londres, en qualité de 
partie contractante , dans le congrès de Luné- 
ville ; ses plénipotentiaires auraient mis en 
avant un système de compensation ; et tel était 
la puissance de l’or , qu’on se flattait qu’une 
pluie abondante de ce métal applanirait bien 
des difficultés. En conséquence , 'l’empereur 
témoignait un désir extrême de traiter, de 
concert avec le roi d’Angleterre , son allié. 

Ces vues secrètes étaient parfaitement con- 
nues à Paris ; d’ailleurs , des personnalités 
gratuites et indécentes que s’étaient permises 
les ministres anglais envers Bonaparte , lors- 
qu’à la suite de la révolution du i8 brumaire, 
il avait écrit au roi d’Angleterre pour lui pro- 
poser de terminer la guerre , autorisaient le 
gouvernement français à rejeter cette me- 
sure. Mais la grandeur d’âme de Bonaparte 
ne lui avait pas permis de b lancer ses ressen- 
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tiiuens particuliers avec les grands intérêts de 
l’Europe , dont il était dépositaire ; il avait , 
saisi avec empressement une ouverture qui 
pouvait accélérer la paix générale. 


CHAPITRE VIII. 

Projet d'une trêve maritime. 

I) E V A I T - O N continuer à se battre en trai- 
tant de la paix ? C’était assurément se placer 
sur un terrain peu favorable. Les événemens 
de la guerre amènent à chaque instant des 
circonstances dont le hital concours fortifie 
les prétentions d’un parti , en aigrissant le res- 
sentiment de l’autre. Une suspension d’armes 
avait été le préliminaire des paroles de paix 
entre la France et l’Autriche. Puisque l’An- 
gleterre voulait faire cause commune avec son 
alliée , ce préliminaire de la négociation devait 
lui être commun ; il était dans la nature des 
choses qu’une trêve maritime entre la France 
et l’Angleterre s’établit , avant d'entrer dans la 
discussion des prétentions qui divisaient les 
jleux gouveruemens. > 

Ue commissaire du gouvernement français , 
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Ouo , résidant à Londres pour l’échange des 
prisonniers français et anglais , avait été chargé 
des opérations préliminaires , pour donner à 
l’empereur la satisfaction désirée par lui. OtU> 
présenta une note au lord Gi-euville, le 4 
septembre. Il observait que la suspension 
d’armes accordée à l’empereur , dans l’espoir 
d’une paix prochaine , allait bientôt cesser , 
et que l’intervention de l’Angleterre compli- 
quait tellement les négociations , qu’il éutit 
impossible au gouvernement français de pro- 
longer l’armistice conclu sur le continent , si 
le roi ne consentait à l’étendre aux opérations 
maritimes. En même temps , il proposait un 
projet de trêve qui aurait laissé aux vaisseaux 
de toutes les nations belligérante» et neutres , 
la liberté de naviguer librement , et particu- 
lièrement qui aurait permis au gouvernement 
français de porter des secours aux places de 
•Malte et d’Alexandrie , bloquées par les An- 
glais. Ce projet fut rejeté. Le ministre anglais 
■présenta un contre t projet ; il ne fut pas 
admis. 

Alors, le gouvernement de France réduisit 
la question à l’allemative d’entamer une négo- 
ciation commune avec l’Angleterre et l’Au- 
triche , en concluant la suspension d’armes 
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‘ proposée par Otto , ou de négocier une paix 
séparée avec l’Angleterre , en concluant l’ar- 
misiice proposé par Grenvllle. Les deux points 
essentiels de la convention étalent la possibi- 
lité et les conditions d’une trêve maritime , ou 
la convenance d’une paix séparée. ' 

11 n’était pas nécessaire de prouver la possi- --l 

blHté d’une trêve maritime ; il n’était pas dou- 
teux aussi que cette *trêve ne fût plus favo- 
rable à la France qu’à l’Angleterre. Cette 
considération n’était ni dissimulée , ni éludée 
par le négociateur français; mais Iç s avantages 
qui en résultaient pour la France compensaient 
à peine ceux que l’armistice contiuental pro- > 
curait à l’Autriche. 

Cet armistice continental avait donné à la 
cour de Vienne le moyen de réorganiser ses 
armées ; de convertir en soldats , en armes^, 
en munitions , les subsides venus d’Angleterre ; 
de fortifier ses places en seconde et troisième 
lignes. Le refus du cabinet de Saint - James 
d’adopter les propositions faites par la France ^ 

'se présentait sous un point de vue remar- 

GrenvUle avait établi pour base des négo- 
’ dations ce prindpe spécieux , que la position 
des deux peuples devait rester telle qu’aucun 


quable. 
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de» deux n’acquît aucun avantage qu’il n’aurait 

pas eu sans l’armistice. Ce principe olTrait une 
* 

apparence de justice ; mais il donnait lieu à 
des difficultés insolubles ; car dans une trêve 
entre deux nations on guerre , il ne saurait ja> 
mais se trouver une telle parité de. oircons- 
tances , un tel équilibre d’intérêts , que l’une 
des deux ne gagne quelque chose dans l’ar- 
mistice. 

Si la France avait conclu une trêve , à la 
condition de ne porter aucun secours aux gar- 
nisons de Malte et d’Alexandrie , elle se serait 
mise dans unê position plus défavorable qu’en 
restant en état de guerre. Elle pouvait espérer, 
dans le dernier cas, de faire ce qu’elle avait 
déjà fait. Plusieurs de ses vaisseaux , échap- 
pant à la vigilance des croiseurs anglais , en- 
traient dans les places bloquées : nulle res- 
source ne restait à la France dans le plan des 
Anglais. Une teHe suspension d’armes équi- 
valait à la mésure la plus hostile. 

Enbn , ce principe prétendu n’avait'pas été 
mis en avant, en accordant une suspension 
d’armes à l’empereur. On a vu précédemment 
que ce prince en avait reçu les plus précieux 
avantages. ' • ' 
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C H A P I T R B I X. 

Prise de Malte par les A nglais. — Voyage 
de la reine de Naples à Vienne: 


A U surplus , durant les pourparlers , -la gar^ 
uison de Malle , réduite aux dernières extre- 
œités de la faïuine , avait été contrainte à capi- 
tuler. Les Anglais éjtoient ‘entres dans cette 
place , le i5 septembre.. Cette circonstance 
semblait devoir faciliter la conclusion d'une 
trêve maritime ; elle augmenta les prétentions 
du ministère anglais. 

Pour donner plus de poids à ces préten- 
tions , la reine des Deux - Siciles avait été en- 
gagée de faire le voyage de .Vienne , accom- 
pagnée de l’ambassadeur britannique à Naples 
le chevalier Hamilton , célèbre par ses recher- 
ches sur les éruptions du Vésuve. 11 n’est pas 
probable que le cabinet de Vienne se flattât , 
avec un grand espoir de succès , de conserv'er 
les Pays-Bas, dont U était amplement dédom- 
magé par la cession des provinces vénitiennes} 
mais cette chance était dans l’ordre des choses 
possibles. Ce fut le principe des tergiversa- 
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lions qui retardèrent l’ouverture du congrès de 
Lunéville ; elles paraissaient un mystère in- 
concevable à ceux auxquels la nature des liai- 
sons entre la cour de Vienne et de Londres 
n’étaient pas connues. • 

L’empereur , auquel ses ministres , gagnés 
par la reine des Deux-Siciles , ou par les gui- 
nées anglaises, assuraifent que son armée brû- 
lait d’ardeur de se mesurer an^ec les Français, 
et qu’au moyen des nombreux renforts vepus 
de Hongrie et de Bohême , il était en mesure 
de chasser ses ennemis d'Italie et d’Allemagne; 
surpris d'ailleurs de quelques symptômes de 
terreur qui se manifestaient autour de lui, se 
décida subitement à visiter son armée campée* 
sur les bords de l’Inn. La vérité , qui approche 
si rarement des trônes , apparut alors tout à 
coup à lui : son armée , découragée , se trou-^ • 
vait hors d’état de combattre , et une seule 
bataille perdue amenait les Français sous le 
canon de Vienne. 11 conclut la convention 
d’Hohenlinden , dont j’al déjà parlé , et en- 
voya le comte de Cobentzel à Lunéville , ou - 
il devait négocier avec le conseiller d’état , 
Jôseph Bonaparte , frère du premier consul. 
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CHAPITRE X. 


Congrès de Lunéville. 

Cei’éndaivt l’empereur continuait de ma- 
nifester l’intention de traiter, conjointement 
avec l’Angleferre ; mais les choses n’ctaient 
plits les mêmes. La cour de Vienne ayant re- 
mis aux Français , par la convention d’Holien- 
lindcn, les places de Pliilisbourg, d’Ulm cl 
d’Ingolstadt , les Anglais exigeaient cjue les 
Français leur remissent les places qu’ils te- 
naient bloquées. La négociation du commis- 
saire Otto changea bientôt d’objet. Il déclara, 
le 8 octobre ,'que le premier consul dç France 
était invariablement décidé à recevoir les pro 7 
positions de négociation séparée entre la France 
et la Grande-Bretagne , et qu’il laissait au ca- 
binet de Saint -Jamat le mode d'ouverture de 
celte négociation. , . . , 

® ■ . I ,1 \t>,i O'-.- . ' ^ ^ 

Il fut répondu par le ministre anglais que 
toute discussion ultérieure sur les termes d’un 
àrmislicé naval -serait superflue , puisque les 
avantages particuliers offerts au roi par cet 

arrangement 
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arrangement , avaient servi de motifs aux sacri- 
fices exigés de son allié , et que quant à la 
proposition de négociation pour uue paix sé- 
parée , il ne pouvait prendre 'aucune mesure 
qui aurait pour objet d’isoler les intérêts bri- 
tanniques de ceux des puissances continuant 
de faire cause commune avec l’Angleterre , 
pour la guerre. 

JEn même temps , on multipliait les prépa- 
ratifs dans toutes les provinces britanniques « 
pour envoyer une armée en Italie. Elle devait 
se combiner avec les troupes napolitaines. 
Cette disposition laissait augure^^e l’Italie 
ne jouirait pas long-temps de la ^anquillité , 
malgré la suspension d'armes continentale. 


CHAPITRE XL 


Le général Brune prend le commandement 
de l’armée française d Italie. 


L E général Brune , célèbre par les campagnes 
d’Helvétie et de Hollande, avait été chargé 
du commandement de l’armée française d’Ita- 
lie , peu de temps après le départ du vainqueur 
de JVIarengo. i 



K I s T O I R E 


Sas 

- Toute l’armée s’éiait mise eu mouvement : 

*i»oo. centre était à Crémone , sous les ordres du 
général Dupont ; l’aile gauche , commandée^ 
par le général • Moncey, occupait la V alteline 
et le Bressâu ; le. général Sucliet, commandant 
l’aile droite, avait -son quartier - général dans 
Modène ; une partie des troupes cisalpines se 
^ rendait daus le Bolonais , pour y être organisée 

par le général Pino ; le reste , aux ordres du 
général I.echi, fortifiait la division de la VaB 
tcline ; quelques corps se portaient sur les 
frontières des Grisons. L’armistice conclu, le 
39 septembre , suspendit ces marches. 

MalgMIfcette convention, signée à Casti- 
glione par^e général Marmont et le général 
Hohenzollern , les hahitans d’Arezzo et de 
, quelques montagnes voisines , levés en masse , 
' se portaient aux derniers excès : ils s’étaient 
même emparés de Lucques et d’une partie du 
Bolonais. Un corps napolitain renforçait cette 
, armée de paysans. On disait assez publique- 
ment qu’une flotte anglaise , sur laquelle se 
trouvaient douze mille hommes de débarque- 
ment , devait s’emparer de Livourne , de con- 
nivence avec le général de Sommaviva , com- 
mandant des troupes autricliiennes daus le 
grand duché. 
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Quoique Sommai Iva ne parut pas favoriser 
ouvertement les opérations des paysans , il 
était difficile de se dissimuler que c’était U 9 
noyau laissé en réserve pour recommencer les 
hostilités lorsque l'occasion serait favorable. 
Le général Brune fit notifier à Sommaviva qtte 
si les insurgés ne posaient les armes , et ne ren- 
traient chez eux sur-le-champ, il pénétrerait 
en Toscane pour les désarmer et les punir des 
insultes qu’ils se permettaient chaque jour sur 
le territoire occupé par les Français. 


CHAPITRE XII. ' 

Les Français occupent la Toscane et le 
port de Livourne. 

T i A réponse n’étant pas favorable , le général 
Dupont reçut ordre d'occuper la Toscane avec 
les divisions qu’il commandait. Arrivé à Pia- 
noro , le 13 octobre , il écrivit à Sommaviva : 
« Le délai accordé par le général en chef 
Brune, pour le “désarmement des légions ex- 
ti’aordlnaires en Toscane , est expiré. Ces le- 
vées ne sont pas dissoutes ; elles occupent 
meme plusieurs cantons du territoire clsalpiu. 

X 2 
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— Les liori’eurs commises âans la Romagne par 
ces insurgés ont engagé plusieurs combats. Le 
•général en chef m’a ordonné d’opérer le désar- 
mement de cette multitude égarée , et d’occu- 
per la Toscane. » 

Tout le corps destiné à cette expédition 
se mit en marche le 1 4. La division’ cisalpine 
formait l’avant-garde, sous les ordres des gé- 
néraux Pino, Julien et 'Frivulce. Toutes 
les difticullés du passage des Appennins se 
trouvent bientôt vaincues pat* des troupes ac- 
coutumées à ne connaître aucun obstacle. 
Les insurgés éperdus se sauvaient dans l’é- 
paisseur des bois et dans les gorges les plus 
écartées. 

On marchait sur Florence le i 5 . Le général 
Dupont ignorait encore quel parti prendrait 
Sommaviva , chargé en même temps du 
commandement dès troupes autrichiennes et 
de la régence de Toscane. Comme chef des 
insurgés , il avait employé les moyens qu’il 
croyait propres à faire impression sur l’esprit 
de la multitude. On avait vu, dans Arrezo, la 
Madotia tirer de sa niche des coups de pis- 
tolet sur des nianneqtiins représentant des 
soldats français. Le ministre anglais Wii}- 
^ d/iam , passait pour l’inventeur de ce miracle 
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d’une espèce nouvelle , et qui devint fatal 
aux trop crédules et ti’op ardens Arrétius. 
Mais lai'mistice eati*c les Français et les Aii- 
tricliiens , ne lui permettait pas d’agir dirce- 
temeot. Le général français reçut à quelques 
lieues de Florence une lettre dans laquelle 
Soniniaviva le prévenait qu il évacuait la Tos- 
cane , avec les Autrichiens sous ses ordres. 

Le tocsin sonnait dans Florence', peu d’heures 
avant l’arrivée des Français. Cependant à leur 
approche , le calme le plus profond régna dans 
la ville , une proclamation éclaira les hahitans 
sur leurs vrais intérêts ; une nouvelle régencç 
fiit sur-le-champ formée. 

Florence étant soumise, la division Pino 
fut dirigée sur Prato , Pescla et Plsto'ia. La 
division Monnier, sur Arezzo, et la brigade 
de Mullber ", sur Livourne , afin de prendre 
possession à la fois de tout le territoire toscan. 
Monnier et Mullher ne trouvèrent aucune 
résistance. ’ 

'Les insurgés s’étalent réunis pour défendre 
Arezzo. ' Cette place fut prise d’assaut , le 1 7 
éctobre .( 27 vendémiaire). Une partie des 
insurgés hit massacrée sur les remparts, dans 
les rues ,‘ dans les maisons dont les murs 
étaient crénelés j les autres, se réfugièréut 
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^ dans les campagnes. On démantela les murs 
. de la place qui n’ofire aujourd’hui que des- 
ruines. Arezzo Alt ainsi nommée des peuples 
Arœtii , anciens hahitans de TEtrurie. 'Mé- 
cène , Pétrarque , et Pierre Arélin , étaient de 
cette ville. 


CHAPITRE XIII. 

Bonaparte rend let liberté à sept mille 
Russes J prisonniers en France. 

O N se flattait à Londres que cette expéditoa 
romprait l’armistice subsistant en^ Italie et en 
Allemagne. Les Anglais répandaient leurs 
guinées dans Naples, pour engager le roi 
des Deux-Siciles à troubler les Français dans- 
la possession de l’Etrurie. Ils promettaient à 
la cour de Vienne des subsides abondans, 
pour lui procurer toutes les ressources qui 
lui manquaient. Un événement qui surprit 
alors l’Europe, fut l’arrivée d’un ministre 
russe à Paris : c’était la suite d’une négociation 
entamée directement entre l’empereur de . 
Russie et le premier consul de France. 

Sept mille soldats russes se trouvaient en 
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France. Les uns avaient été faits prisonniers 
en combattant avec les Autrichiens en Italie , 
les autres , en combattant avec les Anglais 
dans les marais de la Nord -Hollande. La 
bravoure de ces troupes avait mérité l’intérêt 
de Bonaparte. 11 était naturel que l’échange 
de ces hommes accoutumés à un climat si 
différent de celui de France , eût lieu de pré- 
férence à celui des Anglais ou des Autri- 
chiens. Le gouvernement de ces deux nations 
avait refusé de comprendre les Russes dans 
les cartels d’écliange. 

Bonaparte, révolté d’une injusûce aussi 
manifeste , avait offert à Paul I®'’ de lui rendre 
ces prisonniers sans rançon. Celte générosité 
fut le germe heureux ,dont la paix de l’Eu- 
rope devait éclore. Paul l®*’ envoya à Paris le 
général Spreng Porten , pour régler les con- 
ditions de ce cartel. 11 n’y eut point de con- 
ditions : ce fut un combat de bons procédés 
entre les deux nations les plus puissantes de 
l’Europe. Non- seulement l’armée russe fut 
renvoyée sans rançon , mais Bonaparte ayant 
ordonné qu’elle se rassemblât dans les dé- 
partemens du Nord , dont le climat est plus 
analogue à celui dans lequel elle avait vu le 
jom* , la ût habiller de neuf dans l’unifui'iue 
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des régiroeus respectifs ; les officiers et leg 
soldats reçureat des armes des. manufactures 
françaises, 

, Ce procédé généreux contrastait d’une ma- 
nière frappante avec la conduite du gouver- 
nement anglais , qui se donnait pour répa- 
rateur de tous les droits violés en Europe , 
tandis qu’il accusait le gouvernement français 
d’être destructeur de toute morale et de toute 
bonne foi. II fit la plus vive impression sur 
l’âme de Paul 1^. Bientôt une légation des 
plus solennelles que la Russie eut jamais en- 
voyée , ar/iva dans Paris. Le vice-cltambellan 
Kalitschew , à la tcie de cette ambassade » 
venait serrer les nœuds de la bonne intelli* 
gence entre l’empire russe et la république 
française. Cette négooiatiou fut suspendue par 
la mort subite de Paul 1^ , le traité de paix 
entre la France et la Russie , ne fut signé 
que l’année sujivante, sous le règne d’A** 
lexondre l’f. 
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CHAPITRE XIII. 

Rupture de f armistice. — Bataille • 
d’ Hohenlinden. 

• 

Soit que cette nouvelle combinaison poK*< 
tique n’eût pas été appréciée à Vienne, ou que 
les Anglais fussent parvenus à persuader les 
ministres de François II qu’ils étaient les 
maîtres d’en détruire à leur gré les effets si-^ 
nistres , le terme fixé pour l’armistice arriva , 
sans qu’on fut <»ovenu des articles ^le la paix; i 
et les hostilités recommencèrent. > 

> Moreau , que l’espoîr de le paix avait raméné 
dans sa patrie , venait de réunir les roses de l’by* 
men aux lauriers dont son front était bouvert. Au 
bruit des armes , il s’arrache des brasde i’amoor 
pour voler dans ceux de la victoire. Les Fran» 
çais se rassemblaient rapidement des marais 
de la Hollande aux rochers gt-anitiques des 
Grisons. Le général Augereau, à la tête de 
l’armée cantonnée en Hollande , passait à la 
droite du Rhin ; 'et le général Macdomdd 
avec celle des Grisons, se préparait à franchir 
les neiges étemelles qui couvrent les monts 
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rhéliques, pour pénétrer en Italie. L’amiée du 
Rhin était cantonnée dans la Bavière. Ses opé- 
rations devaient être appuyées sur la gauche 
par l’armée aux ordres d’Augereau , et sur la 
droite par celle des Grisons. 

Les deux armées française et autrichienne 
s#. rencontrèrent, le 3 décembre (12 frimaire), 
à sept heures du ^matin , entre les rivières 
d’Iser et d’Inn , sur les hauteurs entre Bier- 
krain et Neumark. 

Près de l’endroit où l’armistice d’Hohen- 
linden avait été signé , se donna une de ces 
batailles qui décident du sort des empires. 
La neige tombait à gros flocons , sans affliiblir 
l’ardeur des guerriers ; ils semblaient inacces- 
sibles à l’action des élémens. Les Français 
combattaient pour conserver la gloire et les 
avantages de leurs précédens succès; les Au- 
trichiens 'se défendaient comme des hommes 
auxquels les destinées de leur patrie étalent 
confiées. Jamais on ne fit un plus sanglant 
usage de I kr baïonnette , arme terrible, in- 
connue aux anciens , et plus meurtrière que 
les éclats,; fqudroyans de rartlllerie. La vic- 
.toire, changea: plusieurs fois de parti : elle pa- 
rut. incertaine entre les, ennemis les plusbraves 
et les.plu^ acharnés. . . ' ^ ^ 
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La déroute des Autrichiens commença par 
le centre vers trois heures après midi , et s’é- 
tendit bientôt aux deux ailes. Elle était si 
complète , que la nuit seule sauva l’armée 
d’une entière destruction. Les Autrichiens, 
abandonnant leur artillerie , leurs bagages / 
fuyaient en désordre à la droite de l’Inn. Les 
Français ayant franchi rapidement l’inn , la 
Salfa , le Traun , l’Ens , et s’étant rendus 
maîtres <}e Lintz , se trouvaient , le a5 décem- 
bre ( 4 nivôse ) , à dix - sept lieues de Vienne. 
Cette capitale était hors d’état de soutenir un 
siège. La consternation y était générale. ‘r 
* ) 

C H A:P I T R E X V. , 

Campagne d-halie, — Nouvel armistice. 

< 

Mac DONALD, à travers les glaces et les 
neiges, avait escaladé les rocherS;du Splugen, 
près de ces magnifiques glaciers qui nous op^ 
valu depuis un, demi - siècle tant de tableaui^ 
pittoresques. Franchissant au, cœur de l’hiver 
la chaîne des montagnes qui séparent les val- 
lées de Maïcra, d’Adda, d’Oglio, il pénétrait 
ça Italie par le haut A<hge , ppur prendre dç 
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- revers les redoutables lignes de l’Adige et du 
Mioclo. Le général Brune, ayant rassemblé 
ses forces au bord de ITiridan , poursuivait le» 
Autr.'chlens dans les états de Venise. 

Cette armée n’était plus commandée par le gé- 
nérabde Mêlas. Le comte de Bellegarde , qui lui 
avait succédé après la bataille de Marengo , dé- 
fendait les bords du Mincio , depuis Peschiera 
jusqu’à Mantoue. Ses retranchemens furent for- 
cés , le 1 7 novembre ( 36 brumaire ) , après la 
plus vive résistance. Les Autrichiens perdirent 
douze raille hommes. Brune fait jeter rapide- 
ment plusieurs ponts sur l’Adige. Les Autri- 
chiens effrayés fuyaient devant les Français, 
qui comptaient autant de victoires que de 
journées de. marche. Brune; passe successive- 
ment l’Adige , l’Alpone , la Fcassena , la Bçenta; 
il vient établir son quartier-général dans Tre^- 
vise , sur les bords de la SUi» , à quelques lieqeg 

de V enise. ‘ ' ' ' 

' Jamais la monarchie autrichienne ne s’était 
trouvée dans une’ crise ajissi alarmante. Le» 
corps anx ordres d’Augereau s’approchaient 
des pays héréditaires par la gauche du Danube; 
tandis que Moreau occupait la droite du fleuve. 
Macdonald, maître des montagnes du Tiro!', 
pouvait également descendre en Allemagne et 
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en Italie. Brune , dans une campagne de moins 
de vingt jours, avait fait vingt mille prison- 
niers : ce général , laissant derrière lui quel- 
ques places qui ne pouvaient lui échapper, 
allait entrer dans les montagnes de la Carin- 
thie , et donner la main à l’aile droite de l’armée 
de Moreau, qui occupait les vallées de la 
Mnëhr. 

Une nouvelle suspension d’armes fut pro-' 
posée par le conseil impérial ; elle fut signée 
It Steyer,le a 5 décembre (4 nivôse ,) et devint 
bientôt commune à l’Italie, par une conven- 
tion conclue à Trévise, le i6 janvier i8oi (26 
nivôse.) Les Autrichiens remettaient aux Fran^ 

cais les forteresses de Peschiera , de Ferrare , 

« 

de Porto - Legnano et d’Ancône. Un arrange- 
ment supplétif, convenu à Lunéville, y ajouta 
Mantoue. La république cisalpine rentrait eu 
possession de tout le territoire occupé par 
elle avant l’expédition des Russes en Italie. 

« Le traité de paix entre la France et l’Alle- 
magne fut bientôt après conclu à Lunéville. 
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CHAPITRE XVI. 

Suspension darmes avec le roi des Deiioc- 

' •' Siciles. ) 

* 

Le roi des Deux-Siciles jestait seul en guerre 
en Italie avec la France , et avec les deux ré- 
publiques cisalpine et ligurienne: Son obsti- 
nation intempestive et sa vaine confiance dans 
les promesses du ministère anglais l’auraient 
réduit en peu de jours au sort éprouvé par le 
roi de Sardaigne , si ses liaisons entre les gou- 
vernemens de Paris, et de Mads-id n’avaient, 
conjuré l’orage prêt à fondre sur lui. Une 
nouvelle armée française , formée aux envi- 
rons de Dijon , aux ordres du général Murat , 
traversant les Alpes au mont Saint-Bernard , 
au mont Cénls et au mont Genèvre , descen- 
dait en Italie dans les premiers jours du dix- • 
neuvième siècle. Les Autrichiens, à la vue de 
ces innombrables phalanges , se succédant 
perpétuellement , témoignaient un étonne- 
ment difficile à être exprimé ; on croyait voir 
se renouveler l’antique expédition de Bel- 
louèse. 
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• Un corps nombreux de troupes napolitidnes 
s'était avancé jusque dans la Toscane , sous 
les ordre's du vicomte de Damas ; il fut défait 
en plusieurs rencontres , et forcé de rétro- 
grader vers les frontières de la terre de Labour. 
■Les Napolitains occupaient le territoire romain; 
ils abandonnèrent brusquement ces positions. 
-Les Français , passant le Tibre au pied des 
Appeuuins , étaient parvenus à Foligno au bord 
de la Nera ;ils faisaient leurs dispositions pour 
entrer dans l’Abbrnzze , lorsque le 1 8 février 
1 8o I ( 29 pluviôse ) fut signée une suspension 
d’armes-, en vertu de laquelle tous les ports 
des Deux - Siciles étaient ouverts aux vais- 
seaux français , el fermés aux vaisseaux anglais. 
Le roi de Naples s’engageait particulièrement 
à ne fournir aux Anglais ni munitions ,• ni 
subsistances pour l île de Malte. 

-Ttr/T--'- - ■ ■ ... 

CHAPITRE. XVII. 

Traité de neutralité armée conclu entre 
les puissances du Nord. 

■L E s vaisseaux anglais continuaient à couvrir 
.toutes les mers ; une flotte britannique , 
commandée par le lord Keith , portait sur 
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les plages littorales de l’Asie tm corps de 
quinze mille hommes , aux ordres du gênerai 
Albcrcrombie , pour chasser les Français de 
l’Egypte, en se combinant avec l’armée du 
grand vizir , campée dans la Syrie à l’entrée 
du grand désert. Le succès de cette entre- 
prise était d’autant plus assuré , que tandis 
. que les Anglais , maîtres de la mer , pou- 
vaient aisément recruter leur armée par les 
garnisons de Gibraltar , de Minorque et de 
Malte , l’armée française , n’ayant depuis 
long- temps aucune communication avec la 
France , manquait des choses les plus néces- 
. saires. 

La trêve entre le gouvernement français 
et le roi des Denx-Sicilcs fermait aux An- 
glais tous les ports de l’Italie , à l’exceptiou 
de celui de Venise. Mais le cabinet de Saint- 
James régnait sur le royaume de Portugal, 
et voulait dominer sur les mers d’Allemagne. 
Fier de ses forces nautiques , il prétendait 
régler à sa fantaisie les droits commerciaux 
de toutes les nations européennes. Cette pré- 
’tention , aussi évidemment injuste que gigan- 
tesque , étonnait les puissances même accou- 
tumées à celte vexation par une longue habi- 
tude. Le moment aniyait où l’Europe allait 

examiner 


Digitized by Coog[e 


D’ITALIE. 557 

«Xairaner si les floues errantes èe l’or- 
gueilleuse Albion étaient souveraines de 
l’Océan. 

La mer ' littoralé appartient • sans dôme 
aux natïoüs'îriveraines ; mais la pleine nier 
nest quuu moyen de communication entre 
les peuples. Les anciennes nations commer- 
çantes , sans prétendre s’arroger l’empire des 
•ïners ; en partagèrent rpielquefois l’usage par 
des lignes idéales. Ainsi , lorsque Rome im- 
posa des fois à Carthage, il fut convenu que 
les flottes piiniques ne navigueraient pas à 
telle leftnude ; les Grecs tirent de semblables 
conventions avec les Perses. L’histoire mo- 
derne o'fîVé dès exemples de semblables' par- 
tages ; mai^ -jàm.'ns rerrtjjeréur’de Russie, les 
rois de Prnsîse , de Suède, de Danemarck-, 
ne efirent' âirx Anglais .-'Vous ne naviguerez 
pas sur la Raîiique i et' nons’ne naviguerons 
pas srrr FOcéaû' ; jamais les Italiens , les Fran- 
Ç:iis , 'fes" Èspàgno'ls tj^jbritërent : Nous na- 
viguèronS dans la Médreei’füuée et dans telle 
autre^ partie de l’Ocean ; mais nous ne fré- 
qncDteèoiis tels’ ou tels parages qu’avec la 
pemrtsrstdhj'dé Fatmi-auté anglaise. Il n’existe 
entre les natiohs européennes aucune tran- 
sactioH tèndatïtfr à' partager les zoues dè'li 

IX. Y 
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mer , en raison des convenances commer- 
ciales , ou en i aison des forces maritimes. 

On a tour à tour accusé la France et l’Au- 
triclic d’asjûrcr à la luouurchie universelle de 
l’Europe. Montesquieu observe avec raison 
que ce projet impraticable fut reproché par 
l’Europe , plutôt d’après de vaines craintes 
que par des raisons solides. Toutes les nations 
continentales sont circonscrites par des bornes 
qu’elles ne peuvent franchir sans danger. 
D’ailleurs , accablées parleurs victoifes comme 
par leurs défaites , ces puissances sont bientôt 
obligées de se rapprocher après leurs divisions. 

Mais un peuple insulaire n’éprouye pas les 
mêmes besoins : la guerre ne pouvant guère i 
l’atteindre , il en propage , il en prolonge im- 
punément touSjlcs fléaux jusqu’aux extrémités 
du monde , fbndant spn commerce sur la ruine 
du.commerce étrangerg il s’enrichit des pertes 
des.iuitres peuples , il s’applaudit de son repos 
au milieu du, bouleversement génm-al ; son 
intérêt semble contraire à celui du «enre 

- » - . . w 

humain. / • : : i ■ 

J^ais cette distinction, dictée^ par la nar 
turc, n’avait été prouvée avec^plus d’évideneç 
que' durant la guerre dont la révolution frati-; 
j-aise était le. prétexte et le principe. D’après 
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l«s phrasés ilu lord Grenville et du chancelier 
Pilt, l’Angleterre devait sauver les debrts de' 
la civilisation , menacée d’une ruine totale' 
par les révolutionnaires françaîsi'Cepeudant 
tandis que la France , couverte de trophées ,* 
rassurait par sa modératioiï les éuits effrayés 
par les éclats de ses victoires , le cabinet dé' 
Saint - James les alarmait par son despotislue.’ 
Maître des plus riches contrées de la terre, U' 
en vendait les productions aux besoins dé Wus 
les peuples , et payait en'sùite les souverains 
soulevés par lui contre la France. Il ne lui reS-' 
tait quHln posù' foire pOtlr soumettre l’Europe* 
à son’ joug;' il’ s’agîsSait d’imposer de telles* 
entraves à la- navigation des neutres pt^ les 
Vîirlétés de son droit maritime , qu’ils fussent’ 
obligés ' d’îibabdonner leur commerce , pour' 
acheter des Anglais tous les objéls dont ils 
avaient besoin^ Alors, on aü?ait vu tous lési 
métaux précieux refluer en Angleterre, commé' 
si cette ‘île eût été le ccetirde runivers.' Tons' 
les ^)euples se seraient trouvés tributaires de 
l’industrie:: .anglaise ; le cabinet de Saint-’ 
James , avec de l’or , eût remué l’Europe à' 
son gré. . • . . > 

' Depuis lôug - temps , les entraves les pluà’ 
' multiplias 'gênaient la , navigation générale 
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au gré des usages britanniques. Ces entraves 
dérivtiient eu partie de l’acte de navigation 
publié sous la régence de Cromtrel j d’autres 
étaient le résultat de traités onéreux avec les 
nations n’ayant pas eu la force de résister a la 
marine ' anglaise ; le plus grand nombre s’in- 
troduisit, par la manière arbitraire dont les 
amirautés prononçaient sur les prises en temps 
de gnel-re, ... . . . 

. C’était une maxime chez les Anglais , qu’en 
temps de paix les vaisseaux , de quelque na- 
tion que, ce fùt^ devaient aborder dans tel ou 
tql port , ue voiturer.que telles, mtirchandises ; 
et eu temps de guerre, que toute. contrée où 
l’Angleterre voulait, porter la famine , serait 
dé, clarté bloquée,, et qiie sur la proclamation 
d^ blocus , il; serait, défendu à tout' bâtiment 
étranger d^ abordej;.- L’uni de. ces principes 
preuaijt sa source .dans l’acte de navigation; 
les peuples pouvaient le, rendre nul ,■ en pu- 
bliant un acte de navigation semblable j' et eu 
traitant les Anglais çomme les Anglais les 
traitaient ; la seconde maxime dérivait du droit 
de la guerre. <• , ■ • • 

Un port est assiégé ; l’armée assiégeante 
peut ariifter les convois neutres dont les se- 
cours. éloigneraient l’instant où ce port doit 
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«iccomljer. C’est un moyen dont elle se sert ' 
pour accélérer son triomphe. L’espace mari- 
time qui sert d’horizon à la portée de l’artil- 
Jerie de la place , détermine les limites de son 
domaine. Il lui appartient comme il apparte- 
nait auparavant à la ville sssiégée ; plus loin 
la mer est libre. Les assiégeans n’ont pas plus 
dé droit sur les vaisseaux neutres, que n’en 
avait le commandant de la place assiégée. 

Les Anglais abusant d’un principe reconnu , 
avaient supposé que tous «les ports français 
étaient naturellement bloqués par les ports 
anglais , ou par les escadres anglaises dissé- 
minées sur les mers. Ils étendirent cette fie- 

l 

tion aux places littorales de toutes les puis- 
sances avec lesquelles ils étaient en guerre. Dès 
lors le commerce des neutres fut anéanti. 

En vain les neutres faisaient convoyer leurs 
navires marchands par des vaisseaux de guerre , 
le pavillon n’était pas respecté ; les neutres , 
disaient les ministres britanniques , peuvent 
transporter chez les nations avec lesquelles 
nous sommes en guerre , les seules espèces 
de marchandises que nous les autorisons à 
charger ; et , puisqu’il ne leur e^t pas loisible 
de voiturer des marchandises non autorisées, 
nous avons le droit de visiter leurs bâlimens'y 
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de constater si leurs négoclans se sont- Gon-*- 
formés à nos règles maritimes. D’après cette 
décision , tous les bûtimens neutres furent 
insultés sur l’Océan. Les principes reconnus 
du droit des gens étaient vainement réclamés 
de toute part, les Anglais répondaient par des 
menaces. 

‘Ce peuple avait presque tout envalii,'et 
voulait envahir encore. Ses flottes égalaient 
en force celles de tous les autres peuples 
européens. Se croyant assez puissant pour 
insulter toutes les nations , toutes les nations 
étaiènt Insultées. Pouvait - on prévoir où s’ar- 
rêteraient les interdictions du droit maritime 
anglais? Après avoir déterminé les espèces de 
marchandises qu’il était permis aux peuples 
de volturer sur l’Océan , qui pouvait empê- 
cher ramlrauté anglaise ^d’ordonner que tellé 
nation n'aurait que tel nombre de vaisseaux , 
que telle autre n’en aurait point du tout? 

, Çes inlerdlcilons ne sont pas nouvelles. 
ÎS’avous-nous pas vu la république de Venise 
i uterdlre la navigation de l’Adriatique? Le doge, 
à la vérité , épousait celte mer , mais le roi 
d’Angleterre pouvait s’embarquer sur. la Ta- 
mise, pour epouser l’Océan à l’embouchure 
de celte rivière. 
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Pour mettre un térme à ces prétenüofcs , une 
convention fut conclue àPëtersbourg, le 1 6 dé- 
cembre 1 800, par les^cours de Russie, de Suède,, 
de Danemnrck. Celle de > Prusse y adhéra 
le lendemain. Cette convention était exacte- 
ment calquée sur la neutralité armée de 1780 , 
durant la guerre d’Amérique. Les puissances 
contractantes convenaient que les stipulations 
relatives à la contrebande conserveraient l^ur 
force J mais qu’à l’ayenir il ne serait conclu 
aucun traité de commerce sans prendre pour 
principe que le pavillon neutre neutralise 
la cargaison. La garantie des vaisseaux de 
guerre escortant les bàtimens de commerce , 
devait affranchir les bâtimens de toute visite 
de la part des puissances belligérantes. £oBu 
on décidait les mesures les plus rigoureuses, 
• pour empêcher qu’aucun commerce illicite 
n’eût lieu sous la protection de la neutralité, 
armée. 


’ CHAPITRE X .V i I I. 

Traité de Lunéville. 

\ 

X A N D I s que cette combinaison diploma- 
tique inclinait d’une manière nouvelle lu 
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balance *de l’Europe , la paix entre la France 
et ses alliés d’une part , l’empereur et l’Alle- 
magne de l’autre , était signée à Lunéville , 
le g février ( 20 pluviôse ) , par Joseph Bona- 
parte , plénlpoteniraîre h'ancais , ^ par lo 
comte de Cobeutzel, commissaire impérial. 
La république cisalpine était de nouveau re- 
connue. Elle devait s’étendre jusqu’aux bords 
de l’Adlge. Iæs possessions autrichiennes en 
ItaRe se trouvaient bornées par ce fleuve 
jusqu’à son embouchure dans la mer. Le 
grand duché de Toscane était abandonné à 
la France par le grand duc Ferdinand, qiu 
devait être indemnisé In Allemagne des pertes 
éprouvées par lui en Italie. Cet état, sous le 
titre de royaume d’Etmrle , fut accordé au fils 
de l’infant du duc de Parme. 

4 

Les avantages assurés à la France par ce 
traité , et par celui de Campo-Formio, étalent 
les mêmes. Le Rhin et les Alpes devenaient 
les limites françaises vers l’Allemagne eiritalle. 
L’empereur cédait à la France le petit p«ys de 
Frlchttd , conservé jusqu'alors par la maison 
d’Autriche, à la gj^uche ■ du Rhin, dans les 
enclaves du canton de Bâle. Le gouvernement 
français se proposait de donner cette province au 
corps helvétique , en échange du Bas-V^dlaU » 
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dont la possession aurait livré à la république 
française tous les passages conduisant en ^.talie , 
depuis le Simplon jusqu'aux bords de la Mé- 
diterranée. Les choses s’arrangèrent antrement.' 

11 n’était rien stipulé au sujet du Piémont « 
dont les troupes françaises étaient %n pos- 
s^ion. Les princes laïques allemands perdant 
des souverainetés à la gatiche du Rhin , de- 
vaient être indemnisés à la droîle de ee fleuve , 
en sécularbant quelques bénéfices princiers. 
Ce traité fut ratifié à Ratisbonne , le 7 mars 
par la diète de l’empire , et à Paris , le 19 m^s 
( 28 ventôse ) , par le corps législatif. 


CHAlPlTRE XiX. 

» 

Traité de paix entre la France et le roi 
des Deux- Siciles. , 

la conclusion des préliminaires 
entre là république française et le roi des 
Deux - Siciles , les plénipotentiaires Charles- 
Jean - Marie Alquier , pour la république fran- 
çaise , et Antoine de Mlcberoux , pour le roi 
de Naples , s’occupaient à Florence à rédiger 
les articles d’une paix définitive j le traité fut 
signé le a8 mars. '■ 
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Les deux hililtèis parties contractantes con- - 

»8oi. venaient que tous les ports des royaumes de 
Naples et de Sicile seraient fermés , conformé- 
ment à l’armistice de Foligpo , à tout navire de 
guerre et de commerce , turcs et anglais , jus- 
’ qu’à la «ODclusion de la paix définitive entre 
la n'publlque française et les deux puissances. 
Ces ports devaient être ouverts à tous les na- 
vires de la république française et de ses alliés.' 

Et dans le cas où les suites de eette détermir^ 
nation exposeraient le roi des Deux- Slciles aux 
' attaques desTurcs ou des Anglais, la république 

française s’engageait à faire marcher au secours 
de Ferdinand IV les troupes dont il aurait 
besoin. 

Ce prince renonçait , pour* lui et pour ses 
successeurs , à l’état des Présides , enclavé dans 
la Toscane , et à la portion de l’île d’Elbe qui 
lui appartenait. Ces pays étalent abandonnés ' 
au gouvernement français pour en disposer à 
son gré. La république française et le roi des 
Deux-Siciles s’engageaient à donner récipivi- 
quement main-levée du séqiKÿtre de tous les 
biens meubles et immeubles , saisis , confis- 
cpiés , ou retenus sur les sujets de l’une et 
l’autre puissance , par les suites de la guerre , 

• et d’admettre respectivement les individus aux- 
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quels cas biens appartenaient , à l’erercice lé- 
;gal de tous les. droits dont ils jouissaient avant 
les hostilités. , 

Pour faire disparaître jusqti'aux plus légère» 
traces des malheurs de la guerre, la république 
fi-ançaise renonçait^ «otites poursuites au su- 
jet devéne»|^n$ quelconques dont elle avait eu 
lieu de se plaindre. Ferdinand IV, voulant de 
son côté contribuer à réparer les malheurs 
qui furent les' suites des troubles de ses états , 
consentait que tous ses sujets poursuivis en 
justice , bannis ou forcé* de s’expatrier^volon- 
talrement , à l’occiision des mouvcmeus révo- 
lutiounaires de quelque nature qu’ils fussent , 
pussent retourner dans leur patrie et fussent 
réintégrés dans leurs biens , et que toutes’ les 
personnes détenues à raison d’opinions polir 
tiques obtinssent sur-le-champ leur liberté. 

Eu conséquence de ce traité , une proclama- 
tion fut publiée dans Florence , par le général 
français Murat , pour engager les individus 
romains ou na])olltalns réfugiés dans la Tos- 
cane , à rentrer dans le sein de leurs familles. 
O Retournez dans votre pays qui vous apjælle , 
disait Murat , il est si doux après une longue 
absence de rentrer dans le sein de sa famille : 
ne craignez pas d’éprouver des persécutions 
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injustes, le gouvernement français dans lequel 
vous avez mis votre confiance , s’est occupé 
de vos intérêts avec sollicitude , ses stipulations 
garantissent à la fois vos propriétés et vos per- 
sonnes. ^ 

» Un grand nombre^éHomains sont déjà ren- 
trés dans leiir> foyers. Le saint ^ère ne s’est 
pas cont:'oté de leur accorder dos passe-ports, 
il leur a fait distribuer des secours , il les traite 
avec cette bonté paternelle commandée par la 
religion dont il. est le chef , et qui distingue 
son caractère persouifel. 

■ » Romains et Napolitains, vous pouvez vivre 
tlésormais sans auj^une inquiétude dans les pays 
où vous reçûtes le jour ; mais , au nom de 
votre intérêt , abjurez tout ressentiment , et 
rentrez dans vos foyers avec la ferme volonté 
d’obéir aux lois qui vous protégeront comme 
tous vos concitoyens. », 
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• C H A P I T R E X X. 

Une armée française est cantonnée dans 
le royaume de Naples. 

Pour l’exécution des articles jde la paix , Je 
gouvernement français avait fait passer un 
corps nombreux de troupes dans la Calabre et 
la terre d’Otrante. Cette armée devait occuper 
les places maritimes jusqu’à la conclusion de la 
paix générale. L’objet de cette mesure dans un 
• temps ou la v plp^ , çedçutü^le • effei^escence • 
ébranlait les fondemens de la société , lorsque 
les^arts en pleurs.;, le coimnecceen ^agnation^ 
une partie du pe^g|e en délire, et .l’autre eq 
alarmes ,oflraieynt.^le spectaple le plu^çffrsyant, 
devait^être^ également .de garantir, Ips émigrés 
napplimins renVjr^nt dans leur patrie , des in- 
j usûc.es 'du. gouver^pnent * et.lo goqyerpement; 
lui-même,des teulijiiyesténélpçeuses auxquelles 
pouvaijent se livrer , des hommes ulcérés par de 
longs. maUjeurs,. , / ; , , 

La J partialité consente avec laquelle le roi 
des Dcux-Siciles avait favorisé les Anglais dans 
1,oute|i les époques ^ Ja révolution de France , 
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i8oi, ol>Hgeait ^issi le gouvernement français à sur- 
veiller avec exactitude d’accomplissement de 
toutes les^stipulatious maritimes insérées danî 
Je traite ÿ enfin la reunion d’une armée fi'an- 
, ' çaise sur les côtes d’Italie , voisiue dé la Grèce / 

pouvait procurer des occasions de conduire des 
secours sur les bords du Nil, malgré les flottçv 


•iiiglaiseâ dont la IVlediterrauee était couverte. 
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C 'H' A P t T R E • X X L ' 

O '-Les -Français évacuent l’Égypte. ' ^ 

'.)f ' \ > -il • r'y.'J'A ' ' 

L’ a R Mi E française d’Egypte victôrieuse dans* 
un grandi nombre jg combats! ,' s’afïaiblis‘saîé 
par s,ës triompbes mêmes. Sàné cbUimünîcà^-^ 

• ■ , I r ■ 

non avec la France , elle inaiiquàk' des ’chôsé^ 
fëyplus nécessaires il était yüftÔut mipdsslfelè* 
de rémplaèér lës fusfls; <iÉ^s''^SdldStk‘Mcvenu^ 
hors d’étài de-'^étkdr. Les‘^és's;us' dè^fÔudeHe' 
h’avaient réu.ssi qUe médiocréniéiit. La p'oudré 
de guerre , le fer coulé et le plomb devénaiédt 
raresiUne hbuvritüre à laquelle les soldats ü’é- 

• ' f • * • . ^ ‘ « fl V 

taient pas'àcc'butumés,- augmentait le'sinfirmî- 
' ‘ —F ' 

tés causées par le climat d’Egypte j l’amtée était 
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ri'Juite .de plus de' moitié , moin^ par le 
fer ennemi , que par les fuli^ue^ et les 
maladies; . , . ■ • 

On avait cinq cents lieues de pays à garder. 
11 était impossible , les places pourvues, de 
• l'éunir plus, de sept mille hommes en un seul 
point, pour les opposer aux efforts des enne- 
mis. Le gouvernement français avait ordonné 
à l’amiral G antbeaunle de porter dans Alexan- 
.drie un corp$ 4^ ^pt ^ huit mille hotumes , et 
toutes les munitions de guerre et dè bouche, 
dont manquait l’armée d’Egypte. L’escadre 
chargée de cetjp , expédition sortit du port, de 
Brest sans être aperçue. Maisdes obstacles dont 
' les, causes .ne sopt.pas cqnmms,. ayant retardé 
sa marche , le .friot d’un armement dont tous 

ç . . ■ ' I 

les accessoire^ .ayaient été parfaitement con- 
œrtés fut gn^èyemeqt perdu. Les Anglais ayant 
eu le temps de réunir leurs force?! disséminées 
sur la Méd^icryapee, s’opposèrent victorieuser 
ment aux tenta,tlyes faites paylesEi'ançais pou» 
débarquer vers les côtes égyptleuné^^ L’amiral» 
après une croisière aussi longue, que vaine , 
ramena ses .vaisseaux dans les ports ‘de Pro- 
vence, et, l’armée d’Égypte perdit tout, espoir 
d’êtr^seconrue. , ,> vj ' ’> 

, ^Cependant le ministère hritanpique agglo- 
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mérait des efforts prodigieux pour reparer Ta 
faute faite par lui de s’opposer à l’eTacuation 
d’Egypte , consentie par le général Kléber. 
Non - seulement une flotte redoutable portait 
•vers les bouches du Nil quatorze mille hom- 
mes i d’élite, mais un corps de troupes aussi 
nombreux venti de Bombay dans la mer Rouge , 
devait attaquer la cote de Suez , tendis que le 
général Al bererombie débarquerriit sur l’isthme 
d’Alboukir , et- que le grand vizir , auquel le 
^van dé Constantinople avait enVoyé toutes les 
troupes dont il pcRitait disposer ^ pénétrant de 
aioüveau à travers le grand désert s’avancait 
vers le Caire. Les mesttres' àVaiëht 'été prises 
avec taiit'-d’exaetktide’, 'que ëès 'aimées, ras- 
semblé^ daos des contrées les plüs éloignées , 
arrivaient On même temps à' leur destination.* 

• Albercrombié étébarrfBa 'sur la ‘jllage d’Al- 
boukir , le ^ mars , avec environ treize à qua- 
torze mille hotïUttes. Le générdl 'Menou aurait 
repoussé cette attaque , et forcé- fcs Arïgltfii' k 
rentrer sur leürs vaisSeaüx ,' s’il eût été dans là 
position oh se trouvait Rlébér lorsqu’il livra là 
bataille d’HéWo^'OÏis , iriais^sott armée , danS lài 
quelle én cfomi>ti4t Jr jSeine dix-huit mille Fran- 
çais ch état de combattre , occupaR toute l’L- 
gÿpte. Le général'' be jiüt rëtinîr ^env^ 

douze 
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douze mille hommes dans la plaine de Rach- ■ 
manié. 

I^e fort d'Alboukir fut enlevé par les An- 
glais ^ après la plus vive résistance. Albercrom- 
hie prit position à quatre milles d’Alexandrie » 
ayantdevantlui une plaine de sable , à sa gauche 
le canal d’Alexandrie, et la mei^à sa droite. 
Son camp fut fortilié avec soin. Menou ayant 
rassemblé son armée , marche en bataille sur 
les ennemis, deux heures avant le jour, le 2 t 
mars. Le général Lanusse, avec quatre demi- 
brigades d infanteiie et un corps de cavalerie, 
aux ordres du général Roize , occupait la gau- 
che. Les généraux Friant et Rampon étaient 
au centre , avec cinq demi-brigades; le général 
Regnier commandait l'aile droite avec deux 
demi - brigades d’infanterie et deux régimens 
dci cavalerie. Le général d’Fstalng conduisait 
l’avant-garde , consistant en une demi -brigade 
d’infanterie , quelques troupes légères , et un 
détachement de Mamelucks. 

L’action commença une heure avant le jour 
avec une grande impétuosité. L’armée anglaise 
était supérieure en nombre ; et pour augmen- 
ter cet avantage , l’amiral Keith , commandant 
la flotte , avait envoyé au secours d’Albercrom- 
bie tous les militaires dont la présence n’était 
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j>as. absolument nécessaire à la manœuvre de* 
vaisseaux, l.a victoire fut long-temps indécise. 
Elle SC d('clara pour les Anglais à l’entrée de 
la nuit. Menou fut obligé d’ordonner la re- 
traite. On avait fait , de part et d’autre , une 
perte à peu près égale ; mais tandis que les 
Français nelpouvalent recevoir aucun secours 
du dehors, les Anglais, maîtres de la mer, 
affaiblissant la garnison de Malte , remplis- 
saient le vide laissé dans leur armée par la ba- 
taille d’Albouklr. 

Menou se retira dans Alexandrie : il fit tra- 
vailler au camp i^tranché ; etayantmis la place 
en état de défense , U résolut d’attendre dans ce 
poste les secours pouvant lui venir d’Europe. 

Ce général avait chargé le général de divi- 
sion Béliard de la défense du Caire et de la 
haute Egypte : il avait à ses ordres un corps 
d’environ trois mille cinq cents hommes. Quatre 
mille hommes, aux ordres du général Lagrange, 
couvraient le Caire du côté de Rachmanié ; des 
garnisons nombreuses occupaient Cosseir et 
Suez , sur la mer Rouge , Salahiek et Belbeis , 
à l’entrée du désert de Syrie. Avec ces res- 
soufees , Béliard avait à combattre non-seule- 
ment l’armée du grand vizir s’avançant à travers 
du désert de Syrie , mais un corps nombreux 
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«le troupes anglaises, apportées de l’Inde sur 

la cote de la mer Rouge. *®"** 

L’issue de la bataille du 21 mars ne laissait 
aux français aucun espoir de forcer les An- 
glais à se rembarquer ; le seul parti qu’ils avaient 
a prendre était de réiinii- leurs forces , d’atta- 
quer les Ottomans , et d’empécher leur jonc- 
tion avec l’armée anglaise d’Alboukir. 

Dans cette vue, les commandans deBelbeis 
et de Salalnek eurent ordre d’évacuer ces places 
dès qu’ils seraient instruits que les Tuers entre- 
raient eu Egypte, de fiire sauter les fortifications 
et de se replier sur le Caire, enqmrtantles mu- 
nitions elles vivres qu’ils pouvaient rassembler. 

Beliard reçut un renfort de cinq cent cin- 
quante hommes venus de la Haute - Égypte , 
sous les ordres du général Donzelot. On apprit 
■alors au Caire l’arrivée de l’armée ottomane à 
^ Salahiek et à Belbeis , la prise de Rozette et de 
Damiette par les Anglais, et l’invasion des An- 
glais asiatiques sur les côtes de la mer Rouge. 

Les garnisons de Salalilet, de Belbeis, de Birket 
el Adge et de Suez , se retirèrent sur le Caire. 

Dans cette circonstance , Mourad-bey , au- 
quel Kleber et Menou avaient abandonné, 
par un traite particulier , le commandement 
de presque toute la Haute - Égypte , et qui 
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s'était montré constant dans son alliance avec 
les Français , mourut de la peste. I.a fidélité 
des Mamelucks , dont le caractère de Mourad- 
Lcy était la garantie , fut ébranlée autant par 
la mort de ce chef que par les succès des An- 
glais ; ils prenaient les armes de toute part. 

Cependant, le gr.and vizir s’était arrêté k 
Salahlet et à Belbeys pour raseinblcr son ar- 
mée , former ses magasins , et se recruter des 
Mameloucks et des habitans du pays, venant 
grossir ses bataillons , et pour concerter avec 
les Anglais les opérations ultérieures. I^es dlf- 
férens corps aux ordres du général Eéllard ne 
purent se réunir au Caire que le g mal. Ij* 
général Lagrange avait été forcé dans sa posi- 
tion de Rachmanlé , par un corps supérieur , 
composé d’une parüe de l’armée du général 
Hutebinson , successeur du général Àlber- 
cromble , tué à la bataille du 21 mars, et par 
un corps ottoman envoyé par le capltan-pacha. 
Cette armée combinée s’avancait sur le Caire, 
en remontant la rive droite du INll. 

Béllard se mit en marche le 1 5 mal , accom- 
pagné des généraux 1 -agrange et Robin ; on 
rencontra les ennemis à Klmcneyer , et on le» 
attaqua avec force. La victoire resta toute la 
journée indécise entre une armée de quatre- 
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Tingt mille hommes , et un corps où l’ou‘ ' 
comptait à peine dix mille comljallans.- J.es 
5lusulmaus s’étalent retranchés le lendemain 
de cette action, et refusaient toute afiitlre gé- 
nér-lfc. leur nombreuse cavalerie détruisait 
les subsistances dans les environs de l’armée 
française , et pouvait s’avancer juscpie sui- le 
Caire. Béliard fut contraint de se retirer dans 
cette ville ; il y fut bientôt blocpié par trois 
armées , devenues tous les jours plus nom- 
^ breuses par la désertion des habitans de TK- 
gypte , et à la({uelle la ville du Caire pouvait 
réunir à chaque insUiut vingt -cinq à trente 
mille combattaos. 

La petite awnt'e française , dans la position 
la plus désespérée, semblait devoir être forcée 
à mettre bas les armes; mais les guerriers dont 
elle était composée , couverts de cicatrices 
honorables , et accoutumés à lutter , depuis 
plusieurs années , contre tous les efforts de 
l’Europe et de l’Asie , montraient un front 
inébranlable. lueurs exploits étalent réeens ; 
l’impression qu’ils avaient faite était profonde, 
et les ennemis répandus autour du Caire de- 
vaient tout redouter d'hommes qui avaient ' 
commandé jusqu’alors aux chances de< la 
guerre. • '* 
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Ééllard fit arrêter les chefs de la religion , 
les membres du divan , et les négocians les 
plus accrédités du Caire : ils furent renfermés 
dans la citadelle. On dirigea des batteries sur 
la ville ; les généraux , les officiers et les sol- 
dats s’occupaient à l’envi à creuser des fossés , 
à former de nouveaux retrancheniens et à les 
munir d’artillerie, Iæ mouvement perpétuel . 
des Français 'semblait les multiplier ; partout 
ils présentaient une attilmlc imposante. Le 
peuple du Caire dut penser que le moindre ^ 
mouvement hostile de sa part serait le signal 
de la mort de ses chefs et de la destruction de 
la ville. Les Anglais et les Ottomans furent 
convaincus que cette capitale serait réduite en 
un monceau de cendres , dont ils ne seraient 
maîtres qu'en marchant sur les cadavres des 
guerriers qui la défendaient. 

' Cependant, la ligne de circonvallation fran- 
çaise , d’un développement trop étendu , et 
dont plusieurs points u’élaient pas fortifiés 
convenablement , ne pouvait tenir long-temps 
contre une attaque de vive force. L’investis- 
sement complet du Caire fut achevé le 20 
juin ; les Français ne conservaient aucune 
communication au dehors : les subsistances 
devinrent bientôt rares. On craignit que les 
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babitans du Caire ae missent eux - memes le 
feu à la vUle , et qu’au milieu de la confusion 
causée par ce vaste incendie , les Anglais ou 
les Turcs ne fussent introduits dans les retrau- 
. chemens , dont la circonférence embrassait 
douze mille six cents toises. 

Une suspension d’armes fut publiée, le a 2 
juin : elle fut suivie d’une conférence entre 
troisofticiers français, et un pareil nombre des 
armées combinées. Le général Béliard pré- 
septa, le 24, les conditions autt^uelles il éva- 
cuerait le Caire. Elles furent acceptées le 27 , 
et rati/iées le 28. 

D’après cette convention , les troupes fran- 
cises de toutes armes et leurs auxiliaires, sou» 
le commandement du général de division Bé- 
liard devaient évacuer la ville du Caii*e, la 
citadelle , les forts de Bouluc , de Gize , et 
toutes les places d’Egypte dont elles étaient 
en possession. Elles devaient se rendre par 
terre à Rozétte , en suivant la rive gauche du 
INil, avec leurs armes, bagages, artillerie de 
campagne et munitions, pour être embarqués 
et transportés dans les ports français de la 
Méditerranée aux frais des puissances alliées , 
et par la route la plus directe etla plus courte. 

A dater de la ratification de cette capitula- 
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■ tion , il était décidé fjue les hostilités cesse- 

raient de part et d’autre. Les troupes françaises 
et leurs auxiliaires , depuis leur départ de Gize 
jusqu’au jour de leur embarquement , devaient 
recevoir leurssubsislauces de la part des Turcs, 
et depuis leur embarquement, de la part des 
Anglais. 

Les commaudans de terre et de mer des 
. forces britanniques et ottomanes se cbargeiûeut 
de fournir des vaisseaux pour le transport des 
troupes françarsesetauxiliaires dans les ports de 
France , aussi bien que celui de tous les Fran- 
çais ou des Egypii^us employés au service de 
l’armée; tous les objets relatifs à ces vaisseaux 
ainsi qu’aux subsistances devaient être réglé? 
par les commissaires nommés à, cet effet par • 

les généraux respectifs 11 était stipulé que ces 
commissaires sc transporteraient à Rozette et 
,à Alboukir, pour veiller aux préparatifs né- 
cessaires pour l’embarquement. 
i Les puissances alliées garautiss.'iient que les 
Français et leurs alliés ne seraient molestés 
. d’aucune manière depitis leur sortie* du Caire 
jusqu’à leur arrivée en France. Les Français 
s'engageaient, de leur côté , à ne commettre 
aucune hostilité contre les flottes ou les jwys 
aotuuis aux Anglais ou aux Turcs.’ Les vais- 
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seaux employés à transporter ou à escorter les 
troupes ou les autres sujets de la républlrpie 
française , Be devaient toucher à aucun autre 
port qu’à ceux de France, excepte dsns le cas 
d’une absolue nécessité. Les commandans des 
troupes françaises, britanniques et ottomanes’ 
contractaient réciproquement l’engagement 
formel que les troupes vivraient désormais en 
bonne intelligence. Le général Béliard garan- 
tissait, au nom du gouvernement français, que 
les vaisseaux employés, à transporter et à pro- 
téger les troupes françaises ne seraient point 
détenus dans les ports de France , apr^ le dé-’ 
barquement des troupes , et qUe les comman- ' 
dans des vaisseaux auraient la liberté d’acheter- 
les provisions nécessaires pour' leur retour. ; 
Le général Béliard garantissait aussi que ces' 
vaisseaux ne seraient point inquiétés à leur 
retour par les Français ni par leurs alliés,’ 
pourvu qu ils s’abstinssent eux - mêmes de ' 
toute opération militaire. 

Toutes les administrations , les membres de 
la commission des arts , et les individus quel- 
conques attachés à l’armée françaSe jouissaient 
'des mêmes avantages que les militaires : ils- 
pouvaient emporter les papiers relatifs à lettr 
mission, et leurs papiers particuliers 5 tous les' 
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habitans de l’Egypte avaient la liberté de suivre 
'l’année française. Il était stipulé que les indi- 
vidus décidés à prendre ce parti ne*pourraient 
être inquiétés ni dans leurs personnes , ni 
dans leurs biens ; et qu’aucun Egyptien , de 
quelque religion qu’il fût , n’aurait à souffrir 
ni dans sa personne , ni dans ses biens , à rai- 
son des liaisons contractées avec les Français 
pendant leur séjour en Egypte , pourvu que 
ces Egyptiens se conformassent , dans la suite, 
aux lois du pays. 

Immédiatement apres la ratilication de cette 
convention, des officiers des armées anglaise 
et turque devaient être échangés contre un 
nombre égal d’officiers français du même grade, 
pour servir d’otages , pour la parfaite exécution 
du traité. Ces otages devaient être respective- 
ment rendus aussitôt que les Français auraient 
débarqué dans les ports de la Méditerranée. 
On devait communiquer cette convention au 
général Menou dans Alexandrie. Il avait la 
liberté de l’accepter pour les Français et leurs 
auxiliaires, enfermés avec lui dans la place,, 
pourvu que ^u acceptation fût notifiée au gé- 
néral commandant les troupes anglaises , dans’ 
les deux jours qui suivraient la date de celui 
où la communication lui serait faite. 
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Environ Imit mille Français et quatre mille ■ — 
Ei<y|)tiens attach(‘s à la France , formaient la 
garnison d’Alexandrie. Menou, en recevant 
la capitulation du Caire , assemble celte petite 
armée. 11 consulte ses compagnons d’armes 
sur le par# qu’il devait prendre. Un scid cii 
se fait entendre de toute part : généraux , 

O (liciers et soldats , tous jurent simultanément 

« 

de s’ensevelir sous les décombres de la place ' 
assiégée. Elan généreux , digne des guerriers 
qui , sons les ordres de Bonaparte ; avaient 
battu cinq armées autricbiennes en Italie , et 
dont les exploits eu Egypte étonnaient l’Orient. 

Ce dévoiiment couvrait de gloire des hommes 
luttant depuis trois ans contre les privations 
de toute espèce, les maladies les plus cmelles, 
et les efforts combinés de l'Europe et dç 
l’Asie , sans pouvoir conservai* la conquête de 
l’Egypte. • 

Ij'histoire a consacré l’exemple de plusieurs 
‘ villes maritimes , dont la défense opiniâtre 
brava avec succès les plus nombreuses armées ; 
mais ces places recevaient par la voie de la 
merles munitions dont elles avaient besoin , et 
de nouveaux défenseurs pour remplacer ceux . 
que la Ihort moissonnait dans les combats. 

La ville de Tyr ne fut prise par Alexandre, 
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aj»rès sept mois du siège le plus meurtrier, 
que lorsque ce couquc'r;u3t lut maître de la 
mer. Tn vain la patiente industrie de ses sol- 
dats était parvenue à réunir, par une chaussée 
très - large et très -solide, le continent à l’île 
sur laquelle s’élevait la ville de Tft. La réus- 
site de cette entreprise étonnait les Tyriens 
sans les déeonra ,er. Alexandre rebuté J’uoe 
résistance qu'il n’avait éprouvée nulle part , 
délibéra plusieurs lois s’il nedevait point aban- 
donner le siège, et passer en -Egypte. C’était 
pour lui une tlouloureuse réflexion , qu’après 
avoir parcouru toute l’Asie avec L plus élou- 
nriute rapitlilé , sa rorluue semblait arretée 
autour d'une ville dont la résistance éloignait 
l’exécution des projets de la plus haute im- 
portance. D'un autre côté , il considérait que 
ce serait une biiccho à sa réputation , qui lui 
avait servi plus que ses armes, de laisser 
Tyr derrière lui, comme une marque qu’on 
pouvait lui résister. Il résolut donc de faire* 
lesefTorts les plus extrêmes poitr vaincre tous 
les obstacles. 

I 

11 rîtssemble à Sidon les galères dont il 
pouvait disposer. Dans le même temps, les 
rois d’Arado et de Byblos, appreÆnt que 
leurs villes étaient au pouvoir des Macédo- 
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mens , <juittalent l’armée navale des Perses , 
et venaient trouver Alexandre dans le prfrt 
de Sidon. 11 y arriva dix galères de Rliodes, 
trois de Soles et de Malles , dix de Lycie. Le 
roi de Chypre voyant les affaires de Darius 
en mauvais état, et Alexandre maître de Phé- 
nicie , vint se joindre à lui avec plus de cent 
vingt galères. ^ 

Alors Alexandre fut en état de presser la 
ville de Tyr par mer et par terre , et cette 
place ne recevant plus aucun secours du dehors, 
succomba bientôt sous les coups des assaillans. 

Alexandrie étroitement bloquée du côté de 
la mer par une flotte nombreuse, ne laissant 
' entrer aucun navire dans ses deux ports, 
recevait peu d’avantage de sa situation m'a- 
ritlme ; mais cette lâcheuse extrémité pouvait 
changer , et cet espoir incertain soutenait le 
courage des assiégés. On relève les fortlli- 
cations de la ville , on en prépare de nou- 
velles. Un camp retranché est formé entre la 
ville et les hauteurs sur lesquelles s’élève la 
colonne de Pompée; on fait sortlrd’Alexandrle 
les individus dont les Intentions paraissent 
suspectes , et on se met en mesure d’attendre 
des secours qui ne devaient pas arriver. 

La gloire dont les Français s’élaleut cou- 
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verts , faisait géucralemeut une impréssiou si 
profonde , que leurs ennemis mettaient beau- 
coup de lenteur dans leurs mouvemens ; ils 
s’avançaient avec précaution , et ne voulaient 
commencer le siège d’A loxaudrle qu’après avoir ’ 
réuni les plus grands moyens. 

Depuis le 28 juin jusqu’aux premiers jours 
du mois d'aoùt , les Anglais et les Turcs , 
maîtres de toute l’Egypte , avec des armées où 
l’on comptait plus de cent mille combattans, 
se contentaient de bloquer exactement la place 
et d’émpècher qu’aucun comestible n’y pût 
entrer ni du côté de mer , ni du côté de terre. 
Hutcbinson résolut enfin d’attaquer de vive 
force une place dont les fortifications étalent 
très-irrégulières, et d’une difficile ' défense à - 
cause de leur vaste étendue. Des canons du 
plus gros calibre furent tirés des vaisseaux , 
pour foudroyer les murs. On vint bientôt à 
bout d’y faire des brèches considérables : un 
assaut général commença le 1 7 août ; un corps 
assez nombreux s’était embarqué sur les inon- 
dations durant la nuit entre le 16 et le 17. Il 
effectua son débarquement à l’ouest de la ville 
sous les ordres du général Cootes , et investit 
le château de Marabou à l’entrée du port occi- 
dental. 
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A l’est de la ville , les hauteurs faisant face 
au camp retranché des Français furentenlevées 
après la résistance la plus obstinée. Le général 
Menou ordonna une sortie de six cenlshommesj 
( ils s'avancent la baïonnette en avant , ils forcent 
les Anglais et les Turcs de reculer ; mais les as- 
s;til]ans ayant reçu de nombreux renforts , les 
Français furent repoussés à leur tour jusque 
dans leurs retrancbemens. 

Le içéiu'ral Cootes commmença à battre le 
château du Marabou durant la nuit du 18 au 
1 9 ; en même temps les corvettes turques et 
les barques canonnières anglaises , sous les 
ordres du capitaine Coqlirane , attaquaient ce 
fort du côté de la mer ; ce fort fut contraint 
de capituler le 2 1 , sa garnison étant de deux 
cents hommes. Cette perte n’eût pas été consi- 
dérable en elle-mêmel, mais elle favorisait les * 
approches du corps de la place. 

Cootes ouvrit son feu contre la redoute du 
Bain le 24 5 son artillerie supérieure à celle des 
Français, faisait des ravages inappréciables; 
Hutcblnson se rendit maître successivement 
du fort du Bain , du fort triangulaire , et enfiu 
■du camp retranché français et des hauteurs 
au-dessus de la colonne de Pompée : il n’était 
plus possible alors aux Français de prolonger 
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leur défense j Menou demanda un arihiâtiee 
de trois jours , le 27 août au coucher du soleil. 
La capitulation fut signée le 2 septembre ; il 
fut stipulé que les forts le Turc et Duvivier 
seraient livrés dans le jour , et que les troupes 
françaises et leurs alliés seraient embarqués le 
plutôt possible pour être transportés dans les 
ports de France aux frais des assaillans ; les 
troupes françaises revenaient en France avec 
armes et bagages, dix pièces de canon ^t toutes 
leurs propriétés particulières t on promettait 
solennellement qu’aucun Egjptien ne serait 
molesté pour la conduite qu’il aurait tenue 
pendant le séjour des.Français en Egypte 


. CHAPITRE XXII. 

Le Pape retient a Rome. — Mort de 
l’empereur de Russie Paul Pr, 

I *■ 

O N apprit en même temps en Italie l’éva- 
cuation de l’Egypte par les Français et la signa- 
ture des préliminaires de paix entre les goti- 
vernemeus de Paris et de Londres , qui pro- 
nonçait la restituüou de l’Ëgypte en faveur des 
" Ottomans, 
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Ottomans , et celle de Malte en faveur des -■ 

lOüI, 

chevaliers Maltais. 

Le nouveau pontife romain avait ramené la 
cour [)apalc dans le palais du Vatican. Le roi 
de Sardaigne , Amédée IV , fugitif dans l’Italie 
regardant la ville de Rome comme le séjqur 
le plus paisible qu’il put choisir dans toute 
la péninsule , y avait rassemblé sa famille , 
incertain du sort que la guerre lui destinait. 

La fortune qui le poursuivait , ne lui permit 
pas de jouir long - temps dans cet asile , du 
repos après lequel il soupirait en vain. Le 
pape lui-même , paraissait chancelant sur son 
trône ébranlé. 11 avait envoyé auprès du gou- 
vernement français le prélat Spina , archevêqua , 
de Corinthe , pour connaître les limites des 
étals sur lesquels il devait régner , et telle était 
l'incertitude de sa situation , que chargé depuis 
plus d'un an du souverain sacerdoce , et se li- 
vraùt sans réserve aux fonctions spirituelles de 
sa place , il différait cependant' la cérémonie 
de son intronisation solennelle dans la patriar* 
cale de Latran. ’ 

Dans ces circonstances , fut enlevé par une 
mort imprévue l’empereur de Russie Paul 1 *^. j 
ce prince était âgé de 4^^ ans 6 mois. 11 laissait 
pinceurs enfans, dont les deux aînés sont U 
MC. A a 
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piluce Alexandre , Agé de a 4 ans , marié à 
Marie-Louise- l'dlsabelh do Bade ,elle second 
le' prince Conslanlin , âgé de 22 ans , marié à ■ 
Julie-Henriclie-L'lrique- Anne de Saxe- Co- 
bourg. 

On publia que Paul 1 *^ avait’ été trouvé 
mort dans son lit , durant la nuit du 25 au 24 
mars. Cet accident fut attribué à une attaque 
d’apOplexic. Toute l’Europe était avl(^ de con- 
nailrc les véritables circoustances de cet*évé- 
qcnient d’une importance extrême dans la si- 
tuation où se trouvaient les affaires générales, 
pn savait que depuis long - temps Paulj 1 ”, 
craignant d’être empoisonné , avait chargé une 
jeune personne de confiance de préparer ses 
alimens , mangeait dans ses petits appartemens 
et n’admettait qu’un petit nombre de favoris à 
sa table. I.’ avenir lèvera le voile qui couvre 
çette mort aussi prématuréq que malheureuse j 
je me contenterai de rapporter les réflexions 
faites à ce sujet dans un jotirnal anglais intitulé 
le 'rimes. 

« Toute l’Europe vient d’apprendre , avec 
up étonnement mêlé de soupçon , l’événement 
arrivé dans le Nord , la nuit du 25 au 24 mars; 
Ce n’est pas sans raison qu’auxi premièrt* 
nouvelles qu’en reçut la Grande - Bretagne , 
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ttoüs cohjecturàïnes qu’il 11, Hait attribuer 

la mort de Paul 1« à. toute au re cause 
qu’à une aj>oplexic. Dans le fait , quand ou 
songe aux caprices de ce prince iuroriuné, 
a qui les reiies de l’empire étaient confiées; 
quand on calcule les dangers auxquels l’état 
était exposé par le renversement subit de sa 
politique et du caractère national , ainsi que 
les crantes , les passions et les intérêts des 
hommes ambitieux , des courtisans et des gé- 
néraux menacés chaque jour*de l’exil ou^de 
leur suppression, on ne doit plus s’étonner 
que la couronne et la vie d’un prince aussi 
faible fussent en danger. L’à-propos de sa mort 
prouvait qü’elle n’était pas l’effet d’un acci^iu, 
niais celui d’iiue combinaison haineuse, l 

Ce fait n’est plus douteux aujourd’hui ; on 
Tarie sur les détails , parce qu’on cherche à 
cacher la.ma’nière dont le crime a été com^ 
niis. Voici la relation qui nous est parvenue 

de cet événement extraordinaire. 

« Le comte Platon Zoubow devint favori 
de l'impératrice Catherine II après la mort de 
Pütenkin et la disgrâce de Momono^ Cet 
homme , dont le crédit fut sans bornes , avait 
dirigé l’impératrice, sa maîtresse, dans l’in- 
lérét qu’elle prit à la révolution de France.. 

A a a 


Digitized by Google 



571 . HISTOIRE 

» On sait que les émigics français , après 
la mort du roi do Suède , Gustave , et de 
l’eniporeur d’Allemagne , Léopold II, accou- 
raient en foule à Péiersbourg , pour demander 
à ritnpératrice une armée qu’elle leur pro- 
inellait , mais qu’elle ne voufait p^ leur don- 
ner. Celte princesse craignait que les principes 
révolutionnaires ne pénétrassent en Russie , 
et n’y occasionnassent une secouss^ capable 
<le renverser le trône. En conséquence , tous 
les Français atWcliés au gouvernement mo- 
'narcliique furent accueillis , tandis qji’on pros- 
crivait les individus dont les opinions se 
prononçaient en faveur du nouveau régime. 
Catherine rappela l’ambassadeur qu’elle avait 
à Paris ; elle interdit l’enyée de sa cour à 
Genet , chargé des alfaires de France , et dé- 
fendit à ses ministres de conférer avec lui. 
Sa haine pour les Français s’étendit jusque sur 
le colonel Laharpe , chargé de l'éducation des 
deux jeunes princes , Alexandre et- Constan- 
tin. Ce philosophé était né en Suisse , son 
amour pour la liberté le rendait en bulle à la 
hain||gjes émigr<?s ; toute sa prudence et la 
' juste considération du grand- dtic sulïircnt à 
peine pour le soutenir contre les intrigues 
dirigées contre lui. 
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» Parmi CCS émigrés , on distinguait le comte 
tî’Ësterhazy , revêtu du titre d’ambassadeur de 
la cour de France , oi'gueilleux et vil courti- 
san, ayant un esprit dur et une figure désagréa- 
ble J il était parvenu à faii e ptasser son impo- 
litesse pour une noble austérité. Champion 
de la royauté absolue , qu’il appelait le régime 
• de Charlemagne , il sut , autant par ses basses 
» flatteries que par l’étalage de ses principes , 
se renére cher au favori Zoubow , dont on 

Cf 

le voyait le complaisant le plus assidu ; il né- 
gligeait le grand-duc de la 'manière la plus 
outrageuse. Zouhow l’en récompensa , en le 
faisant admettre dans les conseils secrets dans 
lesquels on discutait le mode le plus conve- 
nable pour saper les bases de la révolution 
française. 

' > » Deux partis divisaient alors la cOur de Pé- 

tersbourg : l’un avait pour chef Platon Z,ou- 
bow ; l’autre était celui *du vieux maréchal 
Ostermann , des ’Woronzow, des Belborodko. 
Ils cherchaient à se couvrlr du nom du grand- 
duc ; mais ce prince avait la prudence de ne 
les point avouer : il ignorait , ou du moins il 
paraissait Ignorer leurs intrigues.- 

» Le père du favori Zoubow avait été vice- 
gouverneur d’une province , et chargé eh cette 

t 
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qualité de radmlnistratiou des finances. I.es 
magasins publics furent brûlés. On prétendit 
qu’il était lui - même l’auteur de l’incendie, 
pour être dispensé de rendre des comptes. 
•Ap rès l’élévation de son fils, il obtint la place 
de procureur - général du sénat , et fit de la 
justice un trafic scandaleux. 11 passait pour 
acheter les procès quels qu’lis fus.scnt, et pour 
les faire juger à sa fantaisie. Platon Z^oubow, 
honteux lui-même d’une conduite sj punis- 
sable , résolut de l’éloigner ; il le fit nommer 
sénateur à Moskow. 11 y mourut, et laissa une 
immense fortune. 

» Pslcolas Zoubow , fils aîné de ce concus- 
sionnaire , était un homme estimé : il servit 
en Pologne, s’y distingua par sa valeur. Iæ’ 
Tvelt-maréclial cointe de Suwarow lui accorda 
sa fille eu mariage. 

» Valerlen Zoubow , brigadlec et major des 
gardes , fit aussi la «guerre eu Pologne, il y 
eut une jambe emportée d’un coup de canon, 
et cominand.*» dans la suite une armée russe 
contre les Persans. 

» Alexandre Zoubow, chambellan de l’im- 
pératrlce , homme sans talens , mais très- 
ambitieux, était gendre du riche prince de 
"Wesemskoy , qui avait réuni les trois places 
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de procureur - général du sénat de Pélers- 
bourg , de ministre des fiuances , et de ministre 
de l’intérieur. 

«Enfin Platon-ZouLow, amant de Catherine, 
décoré du titre de prince , et pourvu de l’oflice 
de grand-maître de l’artillerie, jouissait de 
toute la puissance dont avalent été revêtus les 
Orlow, les Ijanskoi , les Potenkln. I.e che- 
valier Charles Whittvord , tninlstre d’Angle- 
terre, s’était attaché à la sœur des Zoubow,' 
mariée au chambellan Jevehzotv j il parvint 
par son crédit et par celui du favori , dans 
la confidence la plus Intime de l’impératrice^, • 
ce qui favorisait merveilleusement les projets 
de la coalition contre la France. 

Catherine II fjul avait long-temps promis en 
vain des secours à la ligue des rois contre la 
France , cédant aux sollicitations de son favori 
que sa sauir , le ministre anglais et le comte 
d’Esterhazl, ne cessaient d’obséder , se dé- 
termina au mois de juillet 1795 , à joindre 
aux Hottes anglaises une escadre de 'douze 
vaisseaux de ligne et de huit frégates*, dont 
le conynandement fut confié à l’amiral Kani- 
kow. Elle exigea non -seulement que les An- 
glais lui payassent un subside annuel d’un 
mlllloa sterling; mais qu’ils fussent chargés 
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de toutes les dépenses de l’escadre. On a ' 
prétendu que malgré ces avantages, l'amirul 
avait reçu l’ordre secret de ne combattre ni les 
Hollandais ni les Français , et que la cour 
de Londres n’obtint qu’un épouvantail aussi 
inutile que ruineux. L’escadre russe rentra 
dans les ports du golfe de Finlande , après 
une vaine croisière. Il paraît meme que l’im- 
péralrice était sur le point d’abandonner ou- 
vertement, la coalition, lorsqu’elle mourut 
subitement, le g novembre 1796. 

» Paul !•' était dans sa maison de plaisance 
de Gatschina , il se rendit à Pétersbourg , et 
fut proclamé empereur à l’instant même où 
sa mère cessait de vivre. Ou devait s’attendre 
que dans ce changement de règne , Platon 
Zoubow serait disgracié ; cet événement était' 
d’autant plus certain , que non -seulement ce 
favori s’était constamment montré à la této ' 
des ennemis du grand-duc , mais qu’on l’ac- 
cusait d’avoir inspiré à l’impératrice des sen- 
timens funestes envers son fils , et dont il 
u’évita les tragiques effets que par son extrême 
circonspection. , 

Platon Zoubow fut dépouillé du comman- 
dement des gardesj et reçut ordre de sortir. 

” J, • * 

de l’enjpire russe j mais le nouvel" empereur 
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bornant sa vengeance à reill d’un homme 
dont -l’orgueil et rambition avaient soulevé 
lu Russie entière , ne priva de leurs biens et 
de leurs dignités ni les parens du favori , 
ni ses nombreuses créatures, par l’intermède 
desquelles il paraissait encore gouverner l’em- 
pire de Russie. La part active prise par Paul 1**^ 
à la coalition continentale contre la France 
et ses alliés , augmenta le crédit dès partisans 
de Zoubow, parmi lesquels on comptait le 
])rlnce Soltlkow, gouverneur des deux princes 
Alexandre et Constantin. Cette InQueuceeut 
des suites si extraordinaires, que’ l’empereur 
entraîné hors de ses mesures, non -seulement 
rappela Platon Zoubow , mais il lui rendit 
le commandement des gardes , et se mit im- 
prudemment dans les mains d’un homme qu’il 
avait offensé. 

» 11 est probable cependant que les consé- 
quences de cette fausse démarche n’aimiient 
pas été funestes à Paul l‘‘', sans les liaisons 
qu’il voulut contracter avec le gouvernement 
fra”nçais. J’en ai rapporté précédemment les 
causes et les circonstances. 

» Le 23 mars, le comte Platon Zoubow, 
' vint à minuit dans l’appartement de l’empe-i 
reur, accompagné d’un nombre suilisant do 
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gardes sur lesquels 11 pouvait compter. Il re- < 
présenta au monarque l’état d’extrême fer- 
lucutution dans lequel l’apparence seule d’une 
guerre avec l’Angleterre précipitait l’empire. 

Il l’assura que. le mécontentement du peuple 
et de l’armée était si violent et si général, qu’on 
ne pouvait répondre du salut d’aucun des 
memLres de la famille impériale , s’il n’ab- 
diquait sur - le - champ la couronne en faveur 
de son fils. 11 ajovita que c’était l’unique moyen 
de conserver le trône dans sa famille , et lui 
promettait l’abondance , la tranquillité et le 
bonheur dans une condition privée. 

On assure que Paul ne pouvant retenir 
plus long -temps sa colère , se jeta en furieux 
sur le comte de Zoubow, et voulait l’étran- 
gler : 2Loubow SC défend , le monarque est 
terrassé dans cette lutte j une table sur laquelle 
se trouvaient plusieurs bougies est renversée , 
les bougies s’éteignent ; les gardes accourant 
au bruit , augmentent la confusion. Le mal- 
heureux monarque est frappé sur la tète d’un 
violent coup de crosse de fusil. » 

Ce coup fut - il l’effet d’un dessein prémé- 
dité ou d’une erreur involontaire ? La relation 
n’explique point ce problème. L’empereur 
blessé jelic des cris redoublés, en appelant du 
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spconrs. Les soldais , étonnés du ciime dont 
ils viennent de se rendre coupables , et de 
croyant échapper aux supplices les plnsafFreux 
que par la mort de l’empereur , l’étranglent 
avec sa propre écliàiqie , et se confondent avec 
leurs camarades. 

La» nouvelle de cette catastrophe fut portée 
sur.-le-champ à l'impératrice. Ou l’assura que 
le seul dessein du comte de Zouhow avait été 
d’obliger l’empereur à signer un acte d’abdi- 
cation , et qu’on ne devait attribuer sa mort 
qu’aux accès de sa rage. 

La relation anglaise que j’ai sous les yeux 
représente ce meurtre comme la suite des 
d.ingers auxquels se trouvait exposée la fa- 
mille impériale, et dont l’imminence était d’au- 
tant plus irrésistible que l’entier dcvoùment 
des membres qui la composaient envers le mo- 
narque ne permettait pas de concerter entre 
eux le ‘seul moyen d’y porteŸ remède , c’est- 
à-dire, de foBcer Paul 1” à l’abdication. On 
ajoute (pie le •meurtre de ce prince ne fut 
]>iis prémédité : l’effervescence des soldats 
était nécessaire , cbt-on , pour convaincre su- 
bitement l’empereur des dispositions de l’ar- 
mée, qui nécessitaient’ son abdication. Celte 
effervescenec amena tumultueusement le 
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meurtre du prince par un enchaînement de 
circonstances qu’il ne fut pas possible de 
diriger. . 

A peine l’empereur avait rendu le dernier 
soupir, que sans attendre le lever du -soleil , 
l’impératrice et toute la cour prêtèrent ser- 
ment de fidélité à l’empereur Alexandre 1". 
La proclamation suivante fut publiée le len- 
demain. 

« Nous , par la grâce de Dieu , Alexandre 
1" , empereur de toutes les Russics , faisons 
savoir à nos fidèles sujets qu’il a plu au Tout- 
puissant d’abréger les jours de notre bien-aimé 
père , seigneur et empereur , Paul PetroAvits , 
en l’appelant au séjour éternel , dans la nuit 
du 1 1 au I a de ce mois , ( vieux style ) , étant 
mort d’une attaque d’apoplexie. En montant 
sur le trône de toutes les Russies , selon notre 
droit de succession , nous prenons l’engage- 
ment de régnei^sur le peuple que Diâu nous 
a confié , suivant les lois et l’esprit de notj-e 
grand’mère , de glorieuse mémoire , Catherine- 
la-Grande , dont le souvenir nous sera toujours 
cher, ainsi qu’à tout le paysj afin que nous 
puissions, en suivant seS vues remplies de sa- 
gesse , porter hi Russie au plus haut degré de 
grandeur et de gloire,, etprocurer-à nos fidèles 
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sujets le bonheur le plus durable. Nous les re- 
quérons de , confirmer leur fidélité envers 
nous par le serment prêté en face de Dieu , 
éternel et tout -puissant, et de le prier en 
tnême temps de nous donner la force de sup- 
porter le fardeau qu’il nous a imposé. » 

La cour ayant publié, que Paul I" était 
mort d’une attaque d’apoplexie, les circons- 
tances de cet événement furent ensevelies dans 
le plus profond silence : on parut considérer 
la perte de l’empereur comme l’ouvrage d’une 
' aveugle fatalité , qui je joue des vains projets 
des hommes , et de leur frêle existence. 

. Au surplus , si le gouvernement anglais ne 
conduisit pas la main des meurtriers , il re- 
cueillit les fruits dy meurtre. Alexandre 1“ 
se hAta d’écarter tous les sujets île discorde 
élevés entre l’empii'e russe et la Grande-Bre- 
tagne : ses bons offîcçs arrêtèrent même des 
hostilités commencées sur la m.er Baltique. 
Cependant, le cabinet de Saint- J âmes échoua 
dans le projet d’entraîner. Li QOur de Péterse 
bourg dans une nouvelle coalition contre la 
Fronce. AlexandroJ*' , jaloux tle maintenir 
*on empire en paix, renonça même aux^prér 
.tentions de son père sur l'île de jMîilte. De 
ncMiveilcs négociations renouèrcntlesaucienDes 
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liaisons entre la France et la Russie. Il ne res- 
tait aux ministres au^lais, pour rallumer le 
feu de la guerre s’éteignant de toute part, 
que d’agiter rAllcmagne par de nouveaux 
troubles. 



•CHAPITRE XXIII. 

Négociations en Allemagne pour exécuter 
le traité de J^unéville. 

L’ai.lxm AON E , dévorée par le ieu de. la 
guerre , ne soupirait qu’après la paix. Loin de 
se laisser entraîner aux inclinations de la cour 
de Londres , la diète germanique , après avoir 
solennellement ratifié le traité de Lunéville, 
s’occupait du mode le 4)lus convenable pour 
prononcer sur les indemnités promises par le 
traité de Lunéville.’ Il fut décidé que la coopo- 
ratiou des états de l’Empli-e serait exercée i«i 
moyen d’une députation extraordinaire , choir 
sie dans le collège des électeurs, par les élec- 
teurs de Mayence , de Saxe , de Bohême et de 
'Brandebourg ; èt dans le collège des princes , 
par les ducs de Bavière,. de W^temberg, le 


Digilized by Google 



385 


D’ITALIE. 
land^TAve de Hesse-Cassel , et le grand-maître 
de l’ordre teutonlque. 

On sut bientôt que la grande afialre des 
indemnités serait' traitée par les principales 
puissances de l’Europe j ce qui faisait évanouir 
toutes -les spéculations, dont le but pouvait 
être de renouveler la guerre en Allemagne. 


CHAPITRE XXIV. 

• 

Préliminaires de paix entre la France et 
ï Angleterre. — Situation politique de 
l’Europe. — Creàtion du royaume 
d’ Et ru rie. 

Dè s lors , les ministres anglais ijiclinèrent 
vers la paix ; les préfiminaires furent signés 
à Londres , le premier octobre , par le secré- 
taire d’état des affaires étrangères , Robert 
Banks Jenkinson , lord Hawkebourg , et le 
commissaire français , Louis-Guillaume Otto. 
Les deux puissances rétablissaient su r-le-cbamp 
entre elles les liaisons d’amitié et de bon voi- 
sinage sur terre et sur mer. Le gouvernement 
restituait à la France et à ses alliés les posses- 
sions occupées par les forces anglaises dans le 
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cours de la guerre , à l’exceplion de lllc de 
la Trinité , et des élablissemeus bataves dans 
Ccylau Le port du cap de Bonne - Espérance 
de^valt rester ouvert au commerce et à la navi- 
gation des Anglais ; on restituait l’île de Malte 
aux chevaliers maltais , et l’Egypte aux Ot- 
tomans. ' • 

Tous les états du Portugal étalent main- 
tenus dans leur intégrité ; les Français éva- 
cuaient le royaume de Naples , les Anglais 
évacuaient PotJLo -Fernaïo , et tous les terri- ^ 

tolres occupés par eux sur la Méditerranée ou 
l’Adriatique. La république' française recon- 
naissait l’indépendance de, Corfou, de Cépba- 
lonle 4 et des autres îles vénitiennes sur les 
côtes de la Grèce. 

Il ne restait aucun sujet de dissension avec 
la Russie ; cependant lès liaisons amicales n’é- 
taient pas rétablies avec cet empire.Ce fut l’ob- 
jet d'un traité signé à Paris , le 8 octobre , entre 
Charles - Maurice Talleyrand , mlnbtre des 
relations extérieures de France , et Arcade 
comte de Marco ff, plénipotentiaire de l’em- 
pereur de Russie : il fut convenu que les*rela- 
lions amicales seraient entièrement rétablies. 

Les hostilités des Ottomans contre la France 
et contre l’Italie pouvaient être' regardée» 

comme ” 

' V . 

( , . * • •• 

• ■ ’ ' . ' î 

Digitized by Googlô 



D’ I T A L I E. 


585 

comme étrangères aux circonstances , dont 
l’encliaîneraent avait changé la face de l’Italie. 
Cette guerre n’avait été occasionnée que par 
l’expédition d’Egvpte , et cette expédition 
pouvait être envisagée sous des faces différentes. 

On reconnaissait en Egypte la souverai- 
neté du padiska des Ottomans ; mais depuis 
les premières années du dix-septième siècle, 
la faiblesse de l’administration avait réduit 
ses droits presque à un vain titre. L’autorité 
publique flottait entre les mains des beys et 
de leur milice , assez semblable à celle des 
janissaires. 

Par un traité conclu le 7 mal 1775, entre 
sir Hasting , gotiverneur du Bengale , et les 
beys d’Egypte , les Anglais établis dans l’In- 
dostan étaient autorisés à introduire au Caire 
les marchandises des Indes, moyennant un 
Lible droit d’entrée. Depuis cette époque , les 
négocians français étaient journellement' ex- 
posés aux insultes et aux vexations. Le gou- 
vernement français en avait souvent porté ses 
plaintes au divau de Constantinople 5 la fai- 
blesse du divan les rendit toujours vaines. La 
seule vole des armes restait à la république 
française pour obtenir justice. 

Bonaparte, vainqueur des beys , avait publié 

IX. B b 
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que les Français , loin de projeter aucune con- 
quête , voulaient rendre à la Porte son auto- 
rité' légitime , et à l’Egypte son antique splen- 
deur. 11 paraît même que cette expédition 
avait été concertée avec l’ainbassadeur otto- 
man à Paris , et que le gouvernement français 
avait promis d’envoyer un ambassadeur ex- 
traordinaire à Constantinople , pour prévenir 
Séllm 111 des Intentions auxquelles devait être 
attribuée rarrlvée d’une armée française sur 
les bords du Nil. 

Ce coup , indirectement porté à la Grande- 
Bretagne , lui était extrêmement sensible. On 
ne se dissimulait pas à Londres qne si , par n* 
concours de travaux , auxquels les nouvelles 
connaissances hydrauliques promettaient de* 
succès , l’Egypte devenait le centre du com- 
merce du monde , comme elle l’était avant la 
découverte du cap de Bonne-Espérance , l’in- 
fluence française , sur cette révolution com- 
merciale , serait funeste à la prospérité brltan- 
mque , malgré la solidité des étublissemeu* 
anglais dans les Indes. 

De laies efforts du ministère britannique, 
conjointement avec les ministres d'Autriche et 
de Russie à Constantinople , pour engager 1* 
Porte à déclarer la guerre à la France. 
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Quoique la diplomatique du divan , res- 
sen-ce dans le présent , aperçoive à peine l’a- 
venir , l’expérlcuce des faits récens lui avait 
ouvert les yeu^c sur rutlllté de l’alliance de la 
France. Cependant, on ne devait pas s’attendre 
que la Porte consentît à voir les Français oc- 
ciqser l’l{f>vpte sans une réciprocité d’avan- 
tayes. Cette réciprocité se trouvait naturelle- 
ment dans la cession fuite à la Porte des îles 
vénitiennes, échues en partage à la France par 
le traité de Canipo-Fonulo. 

Cette négociation aurait pu réussir avant la 
bataille navaje d’Alhoukir ; mais la destruc- 
tion de l’escadre française , donnant aux solli- 
citations anglaises un nouveau degré d’énergie, 
les liaisons subsistantes , depuis plusieurs siè- 
cles , entre les empii es français et otttjtmau , 
furent brusquement rompues. 

Une combinalsfm , préjudiciable aux Otto- 
mans comme aux Français , devait disparaîtra 
avec les causes dont elle découlait. A peinst' 
les préliminaires entre la France etla Qrando- 
Bretagne assuraient au grand seigneur la pai- 

P 

sible possession de l’Egypte , qu’un traité de 
paix fut signé , le premier du mois Gémasy- 
"Ldahlr , entre l’ambassadeur ottoman , à Paris , 
et le ministre des relations extérieures. 

jî b a 
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Il était convenu qu’après l’évacuation de l’it- 
gvpte, les liostililés cesseraient entre les deux 
nations. 

Dans le même temps , les Français resii- 
tuaient à Pie VII les étals enlevés à l'église 
romaine depuis le traité deToIcntino. Le pape 
consentait à un nouveau concordat pour le 
gouvernement des églises de France , avec les 
modifications exigées par la révolution. 1^’ar- 
chevêque de Corinthe , Spina , et les cardinaux 
Consalvi et Caprara , furent successivement 
envoyés eu France , avec les pouvoirs de légats 
A latere , pour applauir les dilficullés capa- 
bles de retarder l’organisation du clergé, sui- 
vant une nouvelle distribution des diocèses. 

Par un article du traité de Lunéville , le 
grand-duc remettait’ la Toscane à la disposi- 
tion de la France. Ce pays fut cédé, à titre de 
royaume d’Etrurie , au fils du grand duc de 
Parme. Ce prince , âgé de vingt - neuf ans , 
venait d’épouser la fille du roi d’Espagne. 11 
fit quelque ‘séjour à Paris, en quittant Madrid 
pour SC rendre en Italie , arriva dans Florence 
le 2 août , prit sur-le-champ possession de sou 
royaume , et fut bientôt reconnu par les pi in- 
câpales puissances de l’Europe. 
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CHAPITRE XXV. 

Une consulta italienne s’assemble à Lyon. 
— Constitutiondéfinitive Je la république 
italienne. 

T O U TE s les républiques nouvellement fon- 
dées sur les frontières de France s’agitaient- 
pour fixer leurs destinées par des lois sages 
adaptées aux mœurs , aux usages , aux habi- 
tudes , aux besoins des babitans , et pour ob- 
teftr lia rang diplomati(]ue dans le nouveau 
système général développé en Europe par la 
révolution française. 

Les Bataves , les Suisses , les Liguriens , 
accoutumés depuis long-temps aux institutions 
républicaines, reculaient chez eux les bases 
du nouveau contrat social , leurs dissensions 
intérieures , en retardaient le développement 
sans détruire son germe ; mais la république 
italienne , formée au milieu de la guerre par 
la réunion de plusieurs états divisés par leurs 
lois , leurs usages , leurs, mœurs , trouvait plus 
difficilement les moyens d’implanter dans sou, 
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sein cet esprit national , le fondement le plus 
solide des républiques. 

Pour parvenir à se constituer en corps de 
nation , elle eut recours à Ponaparte. La con- 
sulta de Milan décida qu’une consulta ex- 
traordinaire s’assemblerait dans Lyon ; elle 
fut composée de quatre cent cinquante - deux 
députés ■: les menxbres du comité du gouver- 
nement , vingt - neuf membres de la consulta 
de Milan , cinquante - sept évêques ou ecclé- 
siastiques du second ordre , quarante-six ma- 
gistrats , trente savans ou littérateurs „• cin- 
quante-un députés des villes , quarante -neuf 
députés de la garde nationale , trente - un né- 
goclans , cent vingt - cinq agriculteurs , et trnfte 
députés des troupes de ligne. 

Cette assemblée ne pouvait se réunir dans / 
une ville française sans l’autorisation du gou- 
vernement français. Le ministre des relations 
extérieures , Talleyrand, s’étant rendu à Lyon 
dans les premiers jours de janvier , il tint des 
conférences préparatoires avec un bureau de 
délibérations , composé de cinq députés aj>- 
partcnant aux cinq divisions territoriales de la 
république italienne. 

La consulta extraordinaire , présidée p;ir 
Marescalchl , envoyé de la république ita-, 
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lienne près le gouvernement français , se ptr- * 
. tagea en cinq sections assemblées séparément. 
Le bureau de ces sections fut formé des ci- 
toyens Melzl et Slrigclll pour la secllou mila- 
naise ; Albini et Bel monte pour les légations ; 
Barguani et Carissimi pour les provinces véni- 
tiennes J Paradisi et Caudrlni pour le Modé- 
nals; Bernardi et Gulcclardlni-Quldo pour le 
Novarrais et la Valteline. Les bases delà cons- 
titution , déjà adoptées par la consulta législa- 
tife de Milan , furent présentées aux di- 
verses sections pour en déduire les lois orga- 
niques. 

La nouvelle constitution fut publiée sous le 
nom de çonstitution de la re'publique ita- 
lienne : nom que j’avais donné par anticipa- 
tion à la Cisalpine , lorsque , dans la troisième 
édition de mon Histoire de la Révolution 
de France , je parlais de la création de ce 
nouvel état. 

Elle contient quinze titres. Le premier dé- i 
clare que la religion catholique est la religion 
de l’Etat , et que la souveraineté réside dans 
l’universalité des citoyens. 

Le titre II détermine les conditions qui 
donnent le droit de cité. 

Les .titres 111 , IV , V et VI concernent la 
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(urmation de trois collèges électoraux , organes 
primitifs de la souveraineté nationale. Le pre- 
mier collège est celui de Possidenli , composé 
de 5 oo électeurs , choisis parmi les propriétaires 
jouissant de 6000 fr. de rente eu hieiis- fonds. 
Le second collège est celui des Dottl, composé 
de 200 électeurs", choisis parmi les hommes les 
plus célèbres dans les sciences et les arts. Le 
troisième collège est celui des Commerciantl , 
cortlposé de 200 électeurs , choisis parmi 
les négocians les plus distingués. Les memhivs 
de ces collèges sont nommés à vie. Chaque 
collège s’assemble séparément , au moins une 
fols tous les dix ans. Ils délibèrent sans .dis- 
tinction et au scrutin secret -, ils forment , à la 
majorité relative des votes, une liste des ci- 
toyens qu’ils croyeut propres aux fonctions 
publiques , et transmettent celte liste à la cen- 
sure } ils nomment dans leur sem les censeursj 
ils se complètent eux -mêmes ; et transmettent, 
avant de se séparer , le procès-verbal de leur 
séance à la censure. 

léartlcle VII traite de la censure : c’est une 
commission de vingt-un membres, nommés, 
neuf parmi les Possldeutl, six parmi les Dottl, 
et six parmi les Negoeiantl. Sur les listes des 
trois collèges, elle nomme les membres de la 
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consulte d’état , du corps législatif, des tribu- 

, . . ■ , . , i8oa. 

uaux de révision et de cassation , et les com- 
missaires de la comptabilité. Les actes de la 
censure doivent être présentés aux collèges 
dans leur plus prochaine cession. 

Titre VIII. — Du Gouvernement. Un 
président , un vice - président , ^ une consulte 
d’état , des ministres , et un conseil legislatif. 

Le président reste dix ans en fonctions , et 
peut être réélu : il a l’initiative de toutes les 
lois et de toutes les négociations diploma- 
tiques; il exerce le pouvoir exécutif par les 
ministres ; il nomme les ministres , les agens 
civils et diplomatiques , les généraux ; il nomme 
aussi le vice-président , qui ne peut être desti- 
tué que par celui qui l’a élu. 

Titre IX. La consulte d’état est composée 
de huit citoyens , âgés de quarante ans au 
moins , élus à vie par les collèges ; présidée 
par le chef de la république : elle est chargée 
spécialement des affaires extérieures. 

Le titre X détermine les fonctions des mi- 
nistres. Aucun acte du gouvernement n’a de 
force , s’il n’est signé d’un ministre qui répond 
des ordres donnés par lui. 

Titre XI. Conseil législatif, composé de 
dix citoyens au moins , élus par le président » 
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et révocable au bout de trois ans. Ils ont voix 
délibérative sur les projets de lois, et voix 
consultative dans les autres affaires. 

Titre XII. Corps législatif, composé de 
soixante-quinze représentans , choisis dans 
chaque département. 

Le titre XIII régie la formation et les 
attributions des tribunaux. 

Le titre XIV détermine la responsabilité 
des fonctionnaires publics. 

Enfin, le titre XV contient des dispositions 
civiles. La constitution ne reconnaît d’autres 
distinctions que celles qui dérivent des fonc- 
tions publiques. Chaque Iiablumt jouit de la 
liberté entière du culte. H y a dans la répu- 
blique nnlfornillé de poids, de mesures , de 
monnole et de sylème élémentaire d’instruc- 
tion publique. La loi assigne , sur les biens 
nationaux invendus , un traitement conve- 
nable aux ecclésiastiques. Si après l’intervalle 
de trois ans la consulta d’état juge nécessaire 
la réforme de quelque article de la consti- 
tution , elle le propose aux collèges , qui en 
sont les juges. 

Les cinq sections de la consulta extraor- 
dinaire étaient chargées de préparer une liste 
des citoyens appelés au corps législatif par la 
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confiance publique. Celte liste fut présentt-e — 
à Bonaparte , qui arriva à Lyon , le 1 1 janvier. 
Bonapailc , regardant la formation des trois 
colleges électoraux comme la base de la nou- 
velle organisation politique de la république 
italienne, désirait que les sections lui remissent 
une liste contenant le double des citoyens , 
ayant les qualités requises pour devenir mem- 
bres des collèges. 

Un comité de trente membres fut nommé 
par la consulta pour former ces listes de can- 
didats : elle fut adoptée par l’assemblée, et 
présentée à Bonaparte , en le priant de vou- 
loir se charger lui-même du'gouvernement de 
la république. 

Bonaparte ne pouvait se dissimuler que dans 
les circonsUtuces où l’on se trouvait., la répu- 
blique italienne ne pouvait se maintenir, s’il 
ne conservait la haute direction des affaires 
générales : se rendant au vœu de la consulta , 
il proclama le choix des membres pouf la pre- 
mière formation des autorités publiques. 

Les membres du gouvernement furent Na- 
poléon Bonaparte , président ; François Melzi- 
d’Eril , vice - président ; Diègue Guicciardini , 
secrétaire- d’état; Spanocchi, grand- juge. 

IVlembres de la consulta d’état : Marescalchi , 
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Serbelloni , Caprara , Paradis! , Joseph Fe- 

nardi , Containl , Luosi , Morcati. 

Membres du conseil législatif : Aldkii, Bar- 
guani , Villa , Birago , Guastavillani , Joseph 
Biumi , Charles Testi , Isolaui, Daniel Felici, 
Louis Lambertenghi , Gallino , Bernard! de 
l’Agogna, Louis Giovio , Léopold Cicognara, 
Veneri de Reggio. 

Corps législatif ; Marliani, Palimbene , Ca- 
jelan Pomaglia , Joseph Prina , Dominique 
Carigimi' , Albert Allemagna , Stanislas Bo- 
vara , Berthollo , Mazini , Piazzi , François 
Reina , Applzzoni , Smancini , Ignace Tri- 
velli , Sorzi , ”Cupis , Macezi , Boldrini , Brn- 
netti , Gherardi , Elli , Lechi , Strlgelli , Gré- 
goire Fontana , Alphonse Longhi , Crespi, 
Jose[*h Porta , Léonard! , Gambazzocca , Lau- 
rent Scazza , Joseph Vidoni , Charles Benli- 
vogllo , Joseph Rangone , Nicolas Corner , 
François Massari , Jacques Lambert! , Louis 
Rossi , François Peregalli , Thomas - Odes 
Calchi , Pierre Porro , Magglarca , Charles 
Arlcl, Martlncngo , Pelser-Zoli, Gambara , 
Leschi , Tamassla , Arrivabene , Mongas , 
Stampa - Sonciiio , Charles Verri , Michel 
Petrazzini , Jean Maestri , Astolfl , Joseph 
Taverna , Christophe Busli , Candrini , , 01 i- 
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Taris , SaliDa , Valeriani , Sébastien Bologna, 
Fabri , Dal-Fiumer , François Monti , Stroc- 
ebi , Belmontc , Galeppini , Vertna , Nicolas 
Marlliielll , Pierre Galeppio , Gedrelli , Man- 
gilli , Magnani. 

La république italienne fut entièrement 
constituée à Milan le 1 4 février ; le gouverne- 
ment provisoire abandonna le timon des af- 
faires au gouvernement constitutionnel. 

1 


CHAPITRE XXVII. 

Traité de paix entre la France et 
l' Angleterre. 

Les plénipotentiaires français et anglais 
mettaient dans Amiens la dernière main aux 
stipulations dont l’ensemble devait rétablir la 
paix entre la France , l’Angleterre, l’Espagne 
et la Hollande. On attendait , pour rédiger 
le traité , l’arrivée d’un plénipotentiaire espa- 
gnol. Le chevalier Joseph-Nicolas d’Azara fut 
chargé de cette importante mission. Le traité 
fut signé , le a5 mars, par Joseph Bonaparte, 
le lord Cornwalis , le chevalier d’Azara et 
Roger - Jean Schimmel - Penninck. L’Angle- 
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• 

terre restituait aux Français , aux Espagnols 
et aux Bataves tous les territoires occupés par 
les forces britanniques durant la guerre , à 
l’exception de l’île de la Triuité et desétablis- 
seniens bataves dans l’île de Coylan , cédés à 
la Grande-Bretagne en toute souveraineté. 

Tous bâtimeus appartenant aux Français « 
aux Anglais et aux Espagnols obtenaient la 
liberté de relâcher dans le port du cap de ' 
Bonne - Espérance , pour acbeter les approvi- 
sionnemens qui leur seraient nécessaires , sans 
payer d'autres droits que ceux auxquels les 
bâtimens bataves étaient assujétis. Le gou- 
vernement des îles de l’Archipel était reconnu 
par les puissances contractaiites sous le nom 
de république des Scpt-Iles. 

Les possessions du Portugal et de la Tur- 
quie étaient maintenues dans leur intégrité , 
telles qu’elles étaient avant la guerre. Cepen- 
dant les arrangemens entre l’Espagne et le 
Portugal ,'pour la rectification de leurs fron- 
tières en Europe , et entre la France et le 
Portugal , pour la rectification de leurs fron- 
tières dans la Guïanne devaient être exécutés. 

Malte rentrait sous la domination des che- 
valiers de Saint- Jean. 11 était stipulé que nul _ 
iudividu français ou anglais ue pourrait être 


Digitized by Google 



D’ITALIE. 599 

Bclmis dtins l’ordre ; qu’une nouTelle langue , , 
sous le nom de langue maltaise , serait éta- 
blie dans l’ordre avec les droits et préroga- 
tives des autres langues , et sans que les che- 
valiers de cette langue fussent tenus de faire 
des preuves de noblesse. L’indépendance de 
Malte devait reposer sous la garantie de la 
frauce , de la Grande,- Bretagne , de l’Au- 
triche , de l’Espagne , de la Russie et de la 
Prusse. Les chevaliers , réunis en chapitre 
général , devaient procéder à l’élection d’un 
nouveau grand-maître. Ce choix fut laissé à la 
disposition du paj>e Pie Vil ; il nomma le bailli 
prince de Ruspoli , qui refusa cette dignité. 

On apprit bientôt que la république Ligu-«; 
rienne avait adopté uné constitution définitive , 
assez semblable à celle de la république Ita- 
lienne. Le cardinal Caprara légat à latere , de 
Pie Vil en France , établissait une nouvelle cir- 
conscription des diocèses de France, et tâchait 
de réconcilier entre eux les ecclésiastiques 
Français entraînés dans des dissensions reli- 

a 

gieuses , par la tourmente révolutionnaire. Le 
légat avait reçu les pouvoirs nécessaires pour 
’ fendre valides sous l’aspect religieux , les ma- 
riages contractés durant la révolution , par un 
grand nombre de prêtres j pouvoirs dont la 


tSoi. 

\ 


Digitized by Google 



4ii 


* 

TABLE 

DES CHAPITRES. 

^ LIVRE YINGT-CINQÜ lÈ.ME. 

Chapitreprf. MIE R. Nouvelle coalition contre 
la France ; It roi des Deux -Siciles s’en de'clare Iç 
chef en Italie. Pages i 

Chap. II. Le roi des Deux - Siciles déclare la 

guerre à la France. S_ 

Chap. III. Les Anglais ri^gociéiif avec les cours de 
Turin et de Florence. — Retraite du roi de Sar- ' 
daigne a Cagliari , après avoir cédé le Piémont 
à la France. ‘ '8 

Chap. iv. ^Invasion de la république romaÿie par 
les armées napolitainés. ' 12 

Chap. y. Le pape refuse de revenir à Rome. 16 
Chap. vi. Défaite des armées napolitaines. 20 

^HAP. itH. ^ Retraite du roi des Deux -- Siciles à. 

Païenne. • - ~ •'25 

Chap. VIII. L’escadre sur laquelle le roi des Deux- 
Siciles voguait Vers Palermc , est battue de lé 

tempête. ^ 

CÛap. IX. Lés français sont reçus dans Capoue. — 
Armistice entre le général Cbaihjiionef et le prince 

Pignatelli Insurrection dans Naples. — Obser- 

’ valions au sujet des LazzarronnTs. 23 

IX. . ce 


! 


Digiîiîôd by Google 


4oa TABLE. 

Chip. x. Entrée des Français dans Naples. 55 

Chap. XI. Proclamation du général Cbampionets 
— Le royaume de Naples prend le titre de répu- 
blique parthértopéenne. 3 y • 

Cbap. XII. Destitution des généraux français Cham— 
pionet et Joubert. — Etat des armées respectives « 
de F rance et d’Autriche. 4 * 

Chap. xiii. Batailles de Psullendorf et de Lieb- 
tingen. 45 

Chap. xiv. Dissolution du congrès de Rastadt. 49 
Chap. xv. Assassinai des ministres français. 5a 

Chap. XVI. Schérer est envoyé en Italie. 55 

Chap. xvii. Dispositions des habitans de la Cisal» 
pine. * 58 

Chap. xviii. Gouvernement donné à la Cisalpine 

par Bonaparte. 6 i 

Chap. xix. Constitution donnée à la Cisalpine par 
l’ambassadeur Trouvé. 64 

Chap. XX. La constitution Trouvé est réformée 
par le général Brune. — L’œuvre du general 
Brune est cassée par le commissaire Rivaud. 6 o 
Chap. xxi. Observations sur l^ÿ commissaires du 
pouvoir exécutif en Italie. — Invasion dc^la Tos- 
cane par Schérer. — Le pape est envoyé à Briançon. 

Chap. xxii. Bataille de Pastringo ou de Castel- 
Nuovo. — Suite de ce combat. 77 

Chap. xxiii. Bataille de Yiila-Franca. 85 

Chap. xxih. Le directoire exécutif de Milan est 
investi de la puissance dictatoriale. qo 

Chap. xxt. Le général Moreau prend le coxnman— 


Digitized by Google 



•T A B L E. ^o 5 

dément de l’armée française. — Les Autrichiens 
s'e rendent maîtres de Milan. g4 

CflAP. XXVI. Soulèvemens dans le midi du royaume 
de Naples. — > S’u})pression du gouvernement pro- 
visoire. — Création d’un corps législatif d’un 

directoire. Portrait du cardinal Ruffo. 98 

Chxp. XXVII. Insurrection en .Toscane contre les 
Français. Les T u rcs s’emparent des lies vénitieuns 
de l’Archipel. Détresse de la république pàr-^ 
thénopéenné. io<| 

Chap. xxviii. Voyagé de** l’escadre française de 
Brest sut- là Méditerranée. _ (i 4 

ChAP. XXIX.' Entrée de Sieyes au directoire français' 
“ Expulsion des directeurs Treilliard , Merlin et 
Lareveillèré - Lépauk. Révolution du 5 o prai- 
rial. ’ 119 

Chai*, ixk. Mort de Pic vi. làa 

Chap. xxti. Contre —révolution de Naples. ia5 
Chap. xxxii. Retour du roi des Deiix - Siciles dans 

Naples. Il fait le procès à saint Janvier. — .* 

Saint François de Pàdoue est déclaré protecteur 
de Naples. _ iSy 

Chap. xxxiii. Exécutions des Napolitainâ condamnés 

à mort par la jutate. 14!^ 

livre vingt-sixîemè. 


Chapitrk prcmikr. Bataille de Novi. — Cham— 
pionet prend le commandement de l’armée d’Italie 

i 5 i. 

'Chap. it; Campagne d’Helvétie. ’ i 5 y 


c c a 


Digilized by Coogle 



^ TABLE. 

Ch AP. III Défaite des Autrichiens et des Russes. i6i 
Chap. IV. Campagne de Hollande. ' i 65 

Chap. V. fntérieur de la France, depuis la bataille 
de Novi jusqu’au retour de Bonaparte. i68 
Chap. #i. Suite de l’expédition de Bonaparte en 

, ■ • .>74 

Chap. vu. Retour de Bonaparte en Europe. 178 

Chap. vin. Les Français promettent d’évacuer 
l’Egypte. — Rupture de cette capitulation. 101 
Chap. ix. Révolution du 18 brumaire à Paris. 184 
Chap. x. Séance des deux conseils le 18 brumaire- 

. igo 

Chap. xi. Journée du ig brumaire. ig6 

Chap. xii. Nouvelle constitution , appelée la consti- 
tution de l’an 8. • 202 

Chap. xiii. Evénemens militaires depuis la retraite 
des Russes jusqu’au mois de mars 1800. — Ba- 
taille de Savigliano. ' 2o5 

Chap. xiv. Paul I*'' se retire de la coalition. — 

Siège de Coni par les Autrichiens. 207 

Ch VP. XV. Caractère des Piémontais qui habitent 
vers les sources du Pô. 20g 

Chap. xvi. Prise de Coni. — Massena ' prend ^ le 
commandement de l’armée française d’Italie. ai 5 
Chap. xvii. Election d’un nouveau pape. , 22 1 
Chap. xviii. L’archîduc Charles quitte le comman- 
^ dement de l’armée impériale. aaS 

Chap. xix. Formation d’une armée de réserve aux 
environs de Dijon. < 227 

Chap. xx. Suite de l’expédition 4 ^çy,pjte depuis Id 
départ de Bonaparte. 229 


Digitized by Google 



TABLE. 


4o5 


CHÀt>. Ixt. Le générai de Mêlas attaqué les monts 
Liguriens. 2^6 

Gbap. xtn. Siège dé Gènes par les Autrichiens, a 58 
Chàp. XXIII. Efforts prodigieux faits par les Génois 
pour repousser lés assaillans. ' a45 

Chap. xxit. Le siège est changé en blocui. — Mêlas 
se porte sur Nicé; a 45 

Chap. xxv. Distribution des armées française et 
aàtrichienne en Allemagne. aSo 

CaÎP. XXVI. De Mæskirch. aSa 

Chap. xxvii. L’armée de réservé s’avàcne vers 
ritalie. — Bonaparte en pVend le commandemeht, 

a54 

Chap. xxrni. Les Français franchissent le grand 
Saint -Bernard'. 2 56 

Chap. xxix. On pénétre dané là vallée d’Aoste. 265 
Chap. xxx. Bonaparte entre dans le Milanais. 267 
Ghap. txxi. Bécablissètuent cTe la républiqüe Cisal- 
pine. 271 

Chap. ixxn. Les Français passent le Pô et s’em- 
parent de Plaisance. 274 

Chap. xxxiii. Les Autrichiens abandonnent le comté 

- de Nice. ‘ ^ 27$ 

ÇbIp. XXXIV. Capitulation de la ville de Gèiies. 
-, ... 280 

.LIVRE VINGT -SEPTIÈME. 

Ch a p 1 t n È t r I m I Bataille de Marengo. 285 
Chap. II.’ Suites de la bataille de Marengo. 29:^ 
CHàP. III. Suite de la campagne d'Allemagne. — 
C Armistice publié dans cet empire. 296 


TABLE. 


4o6 

Chap. IV. Position respective dés Années durant 
^armistice. «2^8 

Chap. v. Situation politiqne de la maison d’Au- 

5 oa 

Chap. VI.- Nouveau gouvernement introduit dans le 
Piémont , dans la Ligurie, et dans l’Helvélie. 5oÿ 
Chap. vu. Nouvelle suspension d’armes en Italie 
et en Allemagne. — Manœuvres des Anglais pouf 
empêcher la conclusion de la paix. • 5 1 1 

Chap. ym. Projet d’une trêve maritime. 3i4 
Chap. ix. Prise de Malte par les Anglais. — • Voyage 
de la reine de Naples à Vienne. 5i8 

Chap. x. Congrès de Lunéville. 5ao 

Chap. xi. Le general Brune prend le commande'» 
ment de l’armée française d’Italie. 3a i 

Chap. xii. Les Français occupent la Toscane et le 
port de Livourne. , 3a5 

Chap. xni. Bonaparte rend la liberté à sept mille 
Russes , prisonniers en France. 3a6 

Ch,»p. XIV. Rupture de l’armistice. — Bataille 
d’Hobenlinden. _ 5^^ 

Chap. xv. Campagne* d’Italie. — Nouvel armistice. 
Chap. xvi. Suspension d’armes avec le roi desDeux- 

' 354 

Chap. xvii. Traité de neutralité armée conclu entre 
les puissances du Nord. 535 

Chap. tviii. Traité de Lunéville. 345 

Chap. xix. Traité de paix entre. la France et le 
roi des Deux — Siciles. , ..345 

Chap. xx. Une armée française est cantonnée dans le 
■ ‘royaume de Naples.' 


Digitized by Google 


*1* A. B L £• 

Cha». XXI. Les Français évacuent l’Égypte. 55* 
Cba>. XXII. Le pape revient à Rome. _ Mort de 
l’empereur de Russie , Paul I*'. 568 

Chap. xxiii. Négociations en Allemagne pour exé- 
cuter le traité de Lunéville. 58x 

Chap. xxiv. Préliminaires de paix entre la France 
et l’Angleterre. __ Situation politique de l’Europe. 
— Création du royaume d’Etrurie. aQS 

Chap. xxv. Une consulta italienne s’assemble à 
Lyon. _ ConstitiiÜpn définitive de la république 
italienne. " 5t% 

Chap. xxyi. Traité de paix entre . 1a France et 
l’Angleterre. Sgy 

Fïn de la Table. 


« 



FAÜTES 


Digitized by Google 



. 'J , ' J. "• l * 

- > Y A^V^T IkS •. A C O R Ri G E R. ' . 

At-. . î ' 

. r tTOME PKEKUEft. , ». 

fqtrocl action , p> 7 v üg* Brustient, lisez BruUiens. 
Pagë I lo ÿ îig. 20 , Ascula , lisez Oscilla. 

Page 145, lig. i 6 , QQt, /<sea.soot. « 

Page 157 , Hg. 5 , impia quæ, lisez impia que. 

Page aogi li^. 27 ^4 ce clief, -liiei et ,ce chqf. 

^age 210, lig. 12 , héréditaire, /wez perpétuelle. 
Page 247 , Hg. 16 , entretenait , lisez entretenaient. 
Page 271 , lig. ig, il avait, lisez il aurait. 

Page 3 i 5 , lig. 24 , lé conseil , Usez lé consul. 

TOME II. 

Page 2 , lig. 14, Eustrate, lisez Eefrate. 

Page 121 , ligne 18, 547 » lisez 647. 

Page i 55 , lig. 4 I excitaient, //.rez excitait. 

Page 174 , lig. i 3 , Pelctrude, lisez Plectrude. 

Page 198 , lig. 26, Hypator , lisez Hypatos. 

Page 249 , lig. 20 , gouvernés par , lisez gouvernés 
par lui. 

Page 280 , lig. 14 , le fit , lisez la fit. ’ 

Page 3 lâ , lig. 8 , par des , lisez par deux. 

TOME III. 


Page 6 , lig, a 5 , était confié , lisez était confiée. 

'Page 8 , lig. 24, Canas, lisez Gênes, 
il . . 1 ^ . * 


Page 




Digitized by Google 



4<>9 

Page 98, l!g. I , Bononîate , Usez Botoniate. 

'Page 324, lig. 4, i 52 o, lisez i 5 o 8 . 

Page 387 , lig. 24 » P''é 4 ®:e , Usez sa prudence, 

TOME IV. 

Page 17 , lig. 17 , 1 e désir qu'avait Frédéric survenue I 

Usez le désir qu’avait Frédéric d’arriver. 

Page 20 , lig- 19 , roi tutélaire , Usez roi titulaire. - 
Page 2 1 , lig. 7 , ces secours , Usez des secours. 

Page 176, lig. 21 , Gradonigo ,Usez Gradenigo. 

Page i 85 , lig. 16 , Thieopolo , lisez Thiepolo. 

Page 19» ,lig-22, Vellani , Yillani. 

Page 294, lig. 10, Plutarque, Usez Pétrarque. 
Page 5 i 5 , lig. 20, salle enfermée, /tV. salle enfumée. 
Page 587 , lig. 25 , cierge de Borne , Usez clergé da 
France. 

Page 45 g» üg. >2, Philippe de Comines, lisez Phi- 
lippe de Commines. 


TOME V. 

Page 146, lig- H et 12 , liée si étrcAetnent avec 
la conservation de son autorité qu’elle semblait 
nécessaire, Usez liée» si étroitement avec la con- 
servation de son autorité qu’elles semblaient né- 
cessaires. 

Page i 65 , lig. i 5 , Comines, Commines. 

PageaiD, lig. 24 , l’aggrandir , hsez s’aggrandîr. 

Page 218, lig. 12, de ses états , Usez de ces états. 

Page 529, lig. 26 , Paul Jone, lisez Paul Jove. 

IX. D d 
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Page 62 , ligne 7 , vra^j^blable , lisez raisonnable. 

Page 121, lig. 24 1 Istoria di ^apoli , lisez Storia 
di Napoli. 

Page 171 , ligne 5 , et plus puissant , /{Ve^plus puis- 
sant. 

Page 572 , lig. 7 , ne craignaient pas, lisez ne crai- 
gnait pas. 

Page 5g5, lig. 25, la guerre de la France dont les 
ravages auraient eu les suites les plus funestes , si 
tons les états voisins de la Fronde , lisez la gnerre 
de la Fronde , dont les ravages auraient eu les 
suites les plus funestes, si tous les états voisins do 
la France. 

Page 4o5 , lig. 1 1 , et le ramener , Usez à le ramener. 

Page 439 , ligne 9, Castel a Mare, lisez Castell’a 
Mare. 

Page 455 , lig. 1 1 , Piecolomini , Usez Piccolomipi, 
TOME VII. 

Page 106, lig. i9,Mantoue, Usez Cre'mone, 

Page 122 , li^ 19 , Addige , Usez Adige. 

Page 145, lig. 7 , d’Aulx , /tsez Oulx. 

Page 194, lig. 17,00 Brisgau , Usez du Brisgau. 

Page 240 , lig. 12 , les portes , Use z les postes. 

Page 249 , lig. 16, dans ses états , Usez dans ces états, 

P. 5 1 5, 1.20, qui commandaient, /<r. qui défendaient. 

Page 557, lig. 17 , et les ménages , Us. et l’industrie. 

Pag, 56i , lig. 26 , de l’économie, Usez et l’économie. 

Page 591 , ligne a5 , du peuple. Usez des peuples. 
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Page , Hg. 22, âe revêtir , Usez qu’il venait de 
revêtir. 

Page 467, lig. 17, Milan et de Modènc, lisez Flo- 
rence , de Milan et de Modènc. 

TOME VIII. 

Page 7 , lig. 25 , Pereglini , lisez Percgrinî. 

Page 12 , lig. 5 , de l’assemblage, lisez de l’ensemble. 

Page 16, lig. 4 ï Stabra , lisez Stabia. 

Page 78, lig. i 5 , conserver, lisez conférer. 

Page 100, lig. 17, du monarque -roi , /irez du roi. 

Page 17.5, lig. 12, sa révolution, lisez la révolution. 

Page 244 > iig. 21 , il fallut , lisez il/fallait. 

Page 255 , lig. 2 , on^ apprit que, lisez on app>rit 
lorsque. 

Page 5 12 , lig. 14 , s’affaiblissait, I/sez l’affaiblissait. 

Page 524, lig. 14 y sa gauche , lisez sa droite. 

Page 578 , lig. 2 , ne permettait pas, lisez ne per- 
mettaient pas. 

TOME IX. 

Page 4 g, lig. 25 , de Lille , Usez de l’Iller, 

Page 147 , lig- t2 , évéque de Vico , Usez l’évêque 
de Vico. 

Page 226 , lig. 19 , met cette tactique , Usez mit cette 
tactique. 

Page 262 , lig. 25 , de Mæskirh , lisez bataille de 
Mæskircb. 

Page 270 , lig. 24 , Sellia , Usez Sessia. 

Page 5 o 6 , lig. 25 , il paraît , lisez il parut. 

Page 355 , lig. 7 , de la Muehr , lisez du Muerch. 

Page 5 1 5 , lig. 7 , padiska , Usez padisba. 




Digitized by Google 



Digilized by Google 







* 


% 


Digitized by Google 











e f> 1 









